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Introduction 
 
Ce rapport de recherche décrit les résultats d’une Recherche Action menée avec 50 jeunes 
européens dans 4 pays différents. Il se veut un outil utile pour les jeunes, et aussi pour les jeunes et 
pour les intermédiaires de jeunesse (enseignants, animateurs, facilitateurs, éducateurs…) et les 
décideurs politiques souhaitant élargir ses propres connaissances dans le domaine de la jeunesse et 
les sociétés multiculturelles.  
 
S’inscrivant dans le projet européen « Travaux Identitaires pout le vivre ensemble dans une 
citoyenneté Interculturelle » (T’ICI), ce guide part de l’expérience de 6 organismes de 5 pays 
différents qui ont impliqué 10 jeunes dans une Recherche Action entre janvier et aout 2016.  
 
Le rapport se constitue de 3 parties, une brève partie décrivant le programme Erasmus+, le projet 
T’ICI, ses objectifs et ses résultats. 
 
Une deuxième partie explique la méthodologie Recherche Action. 
 
Une troisième détaillant les résultats de la recherche, d’abord en donnant une vue d’ensemble avec 
des notions quantitatives et qualitatives et ensuite avec les détails des résultats de chaque 
partenaire. 
 
A la fin du rapport, des recommandations sont avancées, ainsi que l’impact de la Recherche Action 
sur les jeunes et sur les associations qui y ont participé. 
 
 
Copyright  
 
Le consortium T’ICI, constitué des associations suivantes :  Afrique et Nouvelles Interdépendances, 

Merseyside Expanding Horizons, Elan Interculturel, DW-RS Producties, Rede Para Jovenes i La 

Igualidade, vous offre ce rapport librement, sans restriction d’usage dans le souhait qu’il vous sera 

utile dans votre travail avec les jeunes. Nous vous prions de faire référence à notre projet quand 

vous l’utilisez ainsi que nous informer sur l’utilisation que vous en faites à l’association ANI, chef de 

file de T’ICI.  

Bonne lecture ! 
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Le programme Erasmus+  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En favorisant les projets de mobilité et de coopération en Europe, le programme Erasmus +, 

résolument inscrit dans la Stratégie Europe 2020, doit permettre de renforcer les compétences de 

tous pour une meilleure employabilité, de soutenir l'innovation au sein établissements et 

organismes d'éducation et de formation et leur internationalisation, de promouvoir une utilisation 

transparente et cohérente au niveau européen des outils de reconnaissance et de validation 

compétences, de favoriser la coopération entre pays européens et non-européens.  

Parmi les actions clés du Programme Erasmus+, T’ICI s’inscrit dans l’action clé 2.  

 Action clé 2 - Coopération pour l'innovation et l'échange de bonnes pratiques 

Les projets de coopération internationale et le partage d'expériences entre institutions sont 
renforcés. Tous les secteurs sont concernés : l'enseignement scolaire, supérieur, la formation 
professionnelle, l'éducation adultes et le secteur jeunesse. 

Quatre types de partenariats sont proposés : 

 Les projets de coopération soutiennent la mise en place, le développement ou le 
transfert de pratiques innovantes en s'appuyant sur des coopérations entre acteurs de 
l'éducation et de la formation, de la société civile, ou issus des secteurs socio-
économiques. Pour un impact plus important, activités de mobilité et actions de 
coopération peuvent se compléter au sein du projet. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://ec.europa.eu/europe2020/index_fr.htm
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Le projet T’ICI  

 

 

 

 

 

 

  

T’IC I s’inscrit dans une méthodologie de recherche-action dont le but est de comprendre les enjeux 

identitaires chez les jeunes résidant dans les quartiers populaires. Ce projet européen s’organise autour 

de trois notions principales: la coopération (entre des partenaires transnationaux), l’innovation et 

l’échange d’outils pédagogiques afin de contribuer au développement d’une citoyenneté interculturelle 

et à un mieux vivre ensemble. 

Les objectifs 

 Explorer et développer des stratégies identitaires adaptées et multiculturelles chez les jeunes afin 
de favoriser le vivre ensemble 

 Assurer l’accès aux professionnels de la jeunesse aux résultats du projet pour une meilleure 
compréhension des dynamiques de construction identitaire chez les jeunes. 

Groupes cibles 

 des jeunes de 16 à 25 ans vivant dans des quartiers sensibles, issus de l’immigration et d’origines 
diverses 

 des professionnels travaillant avec la jeunesse (animateurs, éducateurs, etc) 

Les aspects novateurs 

 Utilisation de la méthodologie de recherche-action. 
 Activités et résultats créés à partir de recherches réalisées par les jeunes. 
 Création d’outils à destination des acteurs de la jeunesse. 
 Proposition d’un outil en ligne pour permettre aux participants de développer et communiquer 

sur les productions de l’art numérique. 
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Méthodologie choisie, Recherche Action 
 
Un processus de connaissances orienté vers l’émancipation des chercheurs et des sujets (sont 
désignés par sujets les personnes ou groupes sur lesquels porte la recherche). Ainsi tous les 
participants deviennent acteurs du processus de recherche.  
 
De plus, cette méthode de recherche sociale met l’accent non seulement sur une meilleure 
compréhension du problème, mais essaie aussi de contribuer à la résolution du problème social 
étudié. La recherche est vue comme moyen d’action où les concepts clés deviennent :  
 Recherche 
 Participation 
 Action 

 
Concernant le projet T’ICI, le plan commun aux partenaires dans le cadre de T’ICI a commencé 
par des journées d’information.  
 
Après une journée d’information afin de recruter et sélectionner les jeunes, les partenaires du 
projet ont tous suivis le plan suivant, en l’adaptant bien sûr aux différentes réalités des contextes 
spécifiques à chaque organisme et selon leurs besoins spécifiques.  

 
- Notions de recherche en sciences sociale, Recherche – Action. Du temps consacré à la 

découverte de la sociologie et de l’intérêt de cette discipline. 
  

- Définition de l’objet d’étude, la question de départ étant « Quelles stratégies identitaires 
utilisent les jeunes vivant dans des quartiers multiculturels ? ». Le questionnement 
s’élargissant aussi sur le rôle du quartier sur la construction de leur identité.    

 
- Planification du projet. Les partenaires ont tous suivi un programme s’étalant sur plusieurs 

mois, notamment entre 2 et 4 mois. Chaque jeune devait interviewer 3 pairs (jeune vivant 
en quartier multiculturel). Le plan devait prendre en considération, le temps des ateliers afin 
que les participants/chercheurs s’accordent sur les thématiques et techniques, le temps de 
tournage, le temps de transcription des entretiens, d’analyse et d’écriture. Egalement, des 
vidéos ont été réalisées avec les participants.   

 
- Outils de collecte des données : Entretiens semi-directifs, constitué de 4 thèmes principaux, 

dont le profil, le quartier, les menace identitaires et le changement. «Les entretiens semi-
structurés sont basés sur l’utilisation d’un guide d’entretien. C’est une liste écrite de 
questions ou de sujets qui doivent être couverts pendant l’entretien. L’ordre exact et le choix 
des mots peuvent eux varier d’une personne interrogée à l’autre.» (Hudelson 1994:12). 
L’entretien semi-structuré se caractérise, par rapport à l’entretien approfondi, par une 
structuration supérieure suscitée par l’emploi du guide des questions préformulées. Tandis 
que chaque réponse demeure libre, le degré de liberté du cours de l’entretien est réduit. 
Néanmoins, il est tout à fait possible d’ajouter l’une ou l’autre question supplémentaire à la 
liste établie auparavant.  

 
- Analyse et traitement des données. 
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 L’analyse des données pour T’ICI s’est basée sur une approche phénoménologique. Une application 
méthodologique de la phénoménologie consiste à tenter de dévoiler le sens de certaines 
expériences humaines par une analyse des descriptions qu’en font les personnes qui les ont vécues.  
 
Les données sont recueillies au moyen d’entrevues réalisées auprès d’un nombre variable de 
personnes qui connaissent le phénomène étudié pour l’avoir vécu et qui sont capables de décrire 
leur expérience. 
 
1. Tirer le sens général de l’ensemble de la description (effectuer une ou plusieurs lectures de 
manière à se rapprocher à nouveau du phénomène et à s’en saisir de l’intérieur.) 
2. Reconnaître les unités de signification qui émergent de la description (découper le contenu du 
verbatim en autant d’unités que l’on peut déceler à chaque transition thématique observée lors de 
la lecture) 
3. Développer le contenu des unités de signification de manière à approfondir le sens qui est 
contenu dans le matériel (grâce à la connaissance plus générale de la réalité explorée, les chercheurs  
explicitent les unités dans une optique d’analyse qui permet l’appropriation du sens, sa 
compréhension) 
4. Réaliser la synthèse de tous les développements des unités de signification, dans le respect du 
phénomène considéré, et décrire la structure typique du phénomène (afin d’obtenir une dernière 
validation, les chercheurs soumettent leurs description exhaustive à des participantes) 
 
 La partie consacrée aux résultats gagne souvent à être constituée de deux ensembles :  
1. L’exposé détaillé des résultats pertinents, structuré selon les règles propres au type d’étude 
réalisée.  
2. Une présentation synthétique des principaux résultats.  
 

 

Cadre théorique 
 
 
L’origine de la notion de stratégie identitaire prend racine dans la théorie de l’identité sociale de 

Tajfel et Turner (1979, 1986). Ces auteurs partent du postulat selon lequel tout individu est à la 
recherche d’une estime de soi positive (identité positive) et que son appartenance à des groupes 
sociaux en dépend. Quand cette identité est dévalorisée ou remise en question, l’individu recourt 
à des stratégies identitaires pour la restaurer. Camilleri (1990) reprend  cette idée comme base 
de sa théorie des stratégies identitaires en situation interculturelle, telle la situation des populations 
migrantes. 
(https://www.journal.psy.ulaval.ca/ojs/index.php/ARIRI/article/viewFile/Amin_Alterstice2(2)/pdf) 
 
Pour Camilleri , la notion d'identité sociale à partir de laquelle une étude des notions de « stratégies 
identitaires et de dynamiques identitaires » est possible, est caractérisée, par Lipiansky et ses 
collègues, selon cinq propositions (1 990, pp. 22-23) : 1 1 9 
 
- « L'identité est [...] considérée comme le produit d'un processus qui intègre les différentes 
expériences de l'individu tout au long de la vie ». Il faut donc écarter les perspectives fixistes et/ou 
innéistes et aborder l'identité dans une prospective dynamique.  
- L'identité se forme au « sein de réseaux d'interaction ». 
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 - L'identité présente un aspect multidimensionnel qui correspond à la diversité des réponses 
identitaires apportées à différentes situations. L'identité n'est toutefois pas une mosaïque, mais une 
structure intégrative des réponses identitaires. 
 - « Le sujet garde une conscience de son unité et de sa continuité. » Les expériences diachroniques 
du sujet n'altèrent pas l'auto-identification de la continuité référentielle. 
 - Le sujet dispose « d'une marge de manœuvre [...] pur faire face aux clivages intérieurs et aux 
contradictions institutionnelles ». Il a la capacité de faire des « choix » et de développer « des 
stratégies identitaires ». 
 
(http://ife.ens-lyon.fr/publications/edition-electronique/recherche-et-formation/RR041-08.pdf) 
 
En psychologie sociale, les stéréotypes désignent la façon dont nous attribuons à des personnes un 
certain nombre de caractéristiques sur la base de leur appartenance (réelle ou supposée, volontaire 
ou imposée) à un groupe. 
 
Cette façon de penser par raccourci est une catégorisation sociale, c’est-à-dire que nous allons 
penser en utilisant des « catégories descriptives simplifiées basées sur des croyances et des images 
réductrices simplifiées par lesquelles nous qualifions d’autres personnes ou d’autres groupes 
sociaux » (Fischer, 2010). Dis autrement, nous allons ranger les gens dans des boîtes. A noter que 
ces croyances sont sociales, dans le sens où elles sont d’ordinaire partagées par un même groupe. 
Si ce mécanisme est évidemment problématique pour de nombreuses raisons, il n’en est pas moins 
courant, et il concerne tout le monde. Les travaux en psychologie sur la cognition et la cognition 
sociale montrent que nous ne sommes pas constamment vigilants, soucieux de tout considérer 
autour de soi avec objectivité et mesure. Nous avons tendance à évaluer un peu vite les situations, 
les objets et individus qui nous entourent, et c’est compréhensible : procéder autrement serait 
épuisant, le simple fait de sortir dans la rue ou encore de travailler dans un bureau avec d’autres 
personnes demanderait une concentration excessive. Exemple, lorsqu’une personne rentre chez soi 
un soir, et elle voyait un homme se dirigeant vers elle un couteau à la main, il est fort probable que 
la personne s’échappe, et non qu’elle s’interdise de juger trop rapidement l’homme simplement 
parce qu’il a une arme à la main et qu’il fait nuit. 
 
Ces raccourcis de pensée sont pratiques, et même s’ils mènent parfois à des évaluations erronées 
nous les utilisons régulièrement : d’un point de vue économique (gestion des ressources mentales) 
la catégorisation permet de soulager la perception et d’augmenter la quantité d’informations 
disponibles. Lorsque nous percevons un objet, nous le catégorisons instantanément dans une 
catégorie (outil, véhicule, nourriture…) et nous en déduisons un certain nombre de caractéristiques. 
Évidemment, lorsque nous procédons de même avec des êtres humains, les conséquences ne sont 
pas les mêmes. 
 
Si les stéréotypes renvoient à des connaissances (vraies ou fausses), les préjugés renvoient eux à 
une dimension affective (Delouvée, 2010). En psychologie sociale, le préjugé est une attitude 
évaluative (souvent négative), qui entraîne parfois des comportements négatifs : la discrimination. 
 
Le problème est que ces stéréotypes, préjugés et discriminations ne sont pas sans conséquences sur 
les groupes visés. Il s’avère qu’ils sont souvent intériorisés, et lorsqu’ils sont négatifs, amènent une 
dévalorisation de soi, une estime de soi moindre, une croyance plus faible en sa capacité à agir et à 
réussir. Par exemple, une expérience (classique) du Dr. Kenneth Clark et de sa femme Mamie Clark 
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montre que des enfants noirs intériorisent très tôt des préjugés racistes et dévaluent les poupées à 
la couleur de peau noire, leur préférant les poupées à la peau blanche. 
 
De nombreux travaux en psychologie montrent la tendance qu’ont nos attentes à se « réaliser » : ce 
sont les prophéties auto-réalisatrices (voir l’effet Pygmalion pour les plus intéressés sur le sujet). 
Cette réalisation peut être fictive (si vous pensez qu’un individu est un imbécile car appartenant à 
un groupe qui selon vous est peuplé d’imbéciles, en l’observant assez longtemps vous finirez par le 
voir se comporter en imbécile, et pourrez alors vous écrier : « je le savais ! ». C’est la « perception 
sélective »). Elle peut aussi être réelle. C’est ce second cas qui nous intéresse ici (attention, nous ne 
sommes pas dans le « quand on veut on peut » pour autant !). 
 
Nous avons déjà vu que les stéréotypes et préjugés sont intériorisés : à force que l’on nous répète 
que l’on est ceci ou cela, on finit par le croire. Surtout, on finit par se comporter comme tel. De 
même, nos attentes et croyances vis-à-vis des autres tendent à les influencer de façon importante 
(on le voit dans l’effet pygmalion : finalement, croire en les capacités d’un élève l’amène à avoir de 
meilleurs résultats scolaires !). Tout professionnel d’un métier relationnel (enseignement, 
formation, coaching, travail social… et même, parent ?) devrait s’en faire une ligne de conduite. Si 
je crois en quelqu’un, il a plus de chances de croire lui-même en lui et d’y arriver. A l’inverse, lui faire 
sentir que l’on est porteur d’une vision négative le concernant augmentera probablement ses 
chances d’échouer. Comme le proposait Abraham Maslow, psychologue du courant humaniste, tout 
professionnel des sciences humaines et sociales devrait faire l’examen de ses propres attitudes et 
préjugés avant d’envisager de travailler avec des hommes et des femmes. 
 
Références  
 
Billig, M. (1984). Racisme, préjugés et discrimination, dans Moscovici, S. (dir.) Psychologie sociale. 
Paris : PUF. 
Delouvée, S. (2010). Psychologie sociale. Paris : Dunod. 
Fischer, G. N. (2010). Les conceptions fondamentales de la psychologie sociale. Paris : Dunod. 
 
 
Résultats- vue générale 
Données quantitatives  
 
Bien que l’échantillon de notre population soit constitué de jeunes avec certaines caractéristiques, 
parmi les cible de la recherche nous trouvons aussi des professionnels, éducateurs de jeunesse. Ces 
derniers sont parmi les individus à qui s’adressent les résultats de l’éttude. Dessous, un tableau 
récapitulatif des personnes touchées par la recherche, et donc, à qui on a fait part du 
questionnement autour de l’identité, du quartier, des stratégies et des sociétés multiculturelles. 
 
 
 



                     
  

 
 

Ce projet a été financé avec le soutien de la Commission européenne. Cette publication n’engage que son auteur et 

la Commission n’est pas responsable de l’usage qui pourrait être fait des informations qui y sont contenues. 

 11 

 Jeunes 
Informés 

Jeunes 
Formés 

Jeunes 
Interviewés 

Total 
Jeunes 

Professionnels Total 

ANI  19 10 30 59 34 93 

EI 15 10 30 55 21 76 

MEH 17 13 18 48 11 59 

DW-RS 12 9 17 38 14 52 

REDE 13 10 20 43 10 53 

TOTAL 76 52 115 243 90 333 

 
Qualitatif  
Nous avons décidé de différencier les principaux résultats dans le tableau ci-dessous, selon 3 
thématiques principales : Quartier, identité, menaces et stratégies, changement. 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Quartier  
 
Les jeunes semblent généralement apprécier la caractéristique multiculturelle des quartiers 
dans lesquels ils vivent et ils considèrent la diversité culturelle comme étant une richesse (FR, 
PT, UK, NL). Quelques exceptions sont faites par les jeunes qui ne vivent pas le quartier comme 
espace social, mais plutôt comme un lieu dortoir ou de passage. 
Ils apprécient la diversité religieuse, des pratiques religieuses, festives et aussi la diversité 
culinaire (UK)  
Dans certains quartiers multiculturels, le coté «village», notamment où tout le monde sait tout 
de tout le monde, est perçu comme l’un des aspects les plus dérangeants, (PT)  
Il a été relévé que plus la mobilité est réduite (lieux périurbains) et plus plus l’identité liée au 
quartier est forte. Moins est facile de se déplacer, pour le loisir ou pour des raisons 
professionnelles, et plus est fort le lien identitaire au quartier (FR – cout de la vie élévé).  
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Identité, menaces et stratégies 
 
L’appartenance à un quartier ayant une mauvaise réputation relève d’une certaine fierté, en se 
basant sur les études de Tajfel et Turner qui parlaient de la nécessité d’avoir une estime de soi 
positive, nous avançons que l’orgeuil ressenti par les jeunes habitant dans des quartiers mal 
vus, le font probablement, entre autres, par réaction et besoin de nourrir l’estime de soi, (FR, 
UK, PT). 
Certains jeunes ont affirmés que les médias jouent un role fondamental dans la 
stéréotypisation de leurs quartiers et des jeunes qui y vivent (UK) et certains arrivent meme à 
dire qu’ils voudraient carrément qu’ils disparaissent.  
Aussi, ils pensent que les «autres» (ceux qui ne vivent pas dans leurs quartiers) ne sont pas à 
connaisance d’autres aspects valorisants de leurs quartiers, e.g le coté «famille», le meme 
aspect parfois perçu comme négatif, “village”, peut aussi prendre une connotation positive, en 
effet, cela donne un sens de sécurité, puisque tout le monde se connait et on tend à se proteger 
mutuellement, ou du moins à ne pas se nuir (PT). 
Les filles semblent subir doublement de discriminations par leur genre et les attentes que l’on  a 
envers  d’elles dans leurs quartiers (PT)        

 
Changement 
 
Les associations sont généralement perçues come majeurs acteurs du changement (PT, UK, FR), 
aussi bien que l’école (NL). Dans tous les pays, la presque totalité des jeunes a affirmé leur total 
absence de confiance dans le politique (PT, UK, FR, NL). Le point commun dans tous les pays est 
cette méfiance envers les politiciens, certains mettent en avant l’ignorance des politiciens, qui 
ne connaissent pas les défis et les atouts de leurs quartiers, et que donc, ils ne savent pas 
apporter des réponses efficacies (UK). D’autres parent d’un manqué de volonté d’écoute des 
jeunes de la part des politiciens (FR).     
Une minorité (CSP élévée) affirme que les moyens sont donnés par l’Etat et qu’il faudrait se 
reinsegner. 
Outre à la connaisance des réseaux locaux en tant qu’élément sécurisant, la police, est vue 
comme élément à renforcer dans certains quartiers (NL, PT). 
 Les jeunes se voient acteurs du changement, mais certains se sentent oppresses, ils soulignent 
qu’il n’y a pas d’opportunités pour tout le monde, et ils affirment qu’il s’agit d’un choix politique 
(FR, UK).  

 



                     
  

 
 

Ce projet a été financé avec le soutien de la Commission européenne. Cette publication n’engage que son auteur et 

la Commission n’est pas responsable de l’usage qui pourrait être fait des informations qui y sont contenues. 

 13 

Nom et pays  du partenaire 

- ANI, France 

 

Description de l’échantillon 

Nous avons réalisé des interviews (sur un format de 5 à 7 questions), auprès d’un panel de trente 
personnes (douze femmes et dix-huit hommes âgés de 12 à 30 ans). L’âge moyen des interviewés est de 
22.5 ans, la provenance s’effectue par département et/ou arrondissement.  
Vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=RgBBdP3INGk  

 

 

Description des outils de recherche  

Décrire les questions posées et former 4 groupes, notamment celles qui concernent : 

1. Le quartier :  

- les  aspects perçus comme négatifs par l’interviewé (menaces identitaires) 

- les  aspects perçus comme positifs par l’interviewé (ressources extérieures) 

2. l’interviewé et ce qu’il identifie comme caractérisant son identité 

- les attitudes perçues comme négatives par l’interviewé (stratégies identitaires affaiblissant le lien 

social) 

- les  attitudes perçues comme positives par l’interviewé (stratégies identitaires renforçant le lien 

social) 

3. Changements suggérés par l’interviewé (pour soi-même, la société, les associations et/ou les 

pouvoirs publics) 

4. Autre information significative 

Nous avons réalisé un questionnaire « type » de 7 questions (structure non-formelle) : 
1) Identité de l’individu 

 Peux-tu te présenter ? (âge, origines, quartier) 

 Qu’est-ce qui te caractérise en tant qu’individu ?  

 Qu’est ce qui caractérise ton lieu de résidence, en bien ou en mal ? 

 Comment es-tu arrivé(e) en France ?  

 Vivre dans un quartier multiculturel est-ce bénéfique selon toi?  

 Que ferais-tu pour améliorer les choses dans ton quartier ? 

 Que penses-tu de la politique? Qu’aimerais-tu voir changer à l’avenir? 

Ce schéma nous permet d’obtenir par entonnoir les informations et les réponses nécessaires à cette 

analyse en optimisant au maximum les similarités et les différences dans les réponses. 

 

2) Description de ton quartier 

 Peux-tu décrire ton quartier ? 

 Comment en es-tu arrivé(e) à vivre ici ? 

 Quelle est l ‘image que tu as de ton quartier ? 

 Qu’est-ce que tu aimes dans ton quartier? 

 Qu’est-ce que tu n’aimes pas dans ton quartier ? 

https://www.youtube.com/watch?v=RgBBdP3INGk
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 Crois-tu que le fait de vivre dans un quartier multiculturel influence ta façon de penser, de te 

comporter ? Comment ? 

 

Le terme « quartier multiculturel » désigne aussi bien un fait (les quartiers sont composés de groupes 

culturellement distincts) qu'une politique mise en œuvre sur un territoire donné  selon des modalités et 

des degrés divers visant à la coexistence pacifique entre des groupes ethniquement et culturellement 

différents. De tout temps, des sociétés pluriculturelles ont existé et aujourd'hui moins de 10 % des pays 

peuvent être considérés comme culturellement « homogènes ». En revanche, le traitement politique de 

la diversité culturelle est un phénomène relativement récent. A travers le projet T’ICI, nous essayons de 

faire ressortir les conditions nécessaires à l’épanouissement bénéfique de ce multiculturalisme en 

évitant à tout prix les discriminations. L'identité se construit aussi sur la culture, l’éducation et la 

provenance. La réponse récurrente des interviewés est que le quartier multiculturel est un atout et non 

une faiblesse, se confronter à l’autre dès le plus jeune âge rend la personne tolérante.  

 

3) Changements suggérés par l’interviewé(e) 

 Qu’est ce qui manque dans la vie de ton quartier ? 

 Qu’est-ce que tu penses que l’on pourrait créer ou apporter dans ton quartier pour rendre ce 

quartier plus enrichissant pour toi ?  

 Que penses-tu de la politique ? 

 Qu’est-ce que les politiciens pourraient faire pour rendre ce quartier plus enrichissant pour toi 

et tes voisins? 

Ici, l’on pourrait percevoir que les quartiers les plus enclavés réclament une reconnaissance sociale et 
politique, en effet depuis la fin des années 1980 -premières émeutes d’importance des banlieues- les 
problèmes de cohésion sociale et économique de ces dernières ont perdurés jusqu’à ce jour, beaucoup 
de réponses nous nous suggèrent que cette absence de changement nourrit un espoir portant  
l’amertume de ne pas avoir muée en élan suffisant pour changer les choses. Depuis les années 80, il 
semblerait que toutes les tentatives pour trouver un “nous” politique à cette aspiration de justice et 
d’égalité sembles aux yeux de ces jeunes avoir échoué. Lorsque l’on aborde ce qui ne va pas dans leurs 
quartiers, les premières réponses sont les infrastructures (état des routes, des trottoirs, le manque de 
services et de sécurité et surtout le besoin récurrent de fournir des accès à la culture et à l’emploi pour 
une grande partie des populations de ces quartiers). 
 
En ce qui concerne la politique, la déception est telle pour ces jeunes que le désintérêt et le rejet sont 
les principales réponses. Certains semblent avoir encore foi en la politique mais reste dubitatifs lorsque 
que l’on parle de politiciens, beaucoup ne croient plus en leurs mots, et parfois même il peut apparaître 
que les outils de la démocratie sont utilisés contre elle-même (49/3 et loi El Khomri). Dans l’ensemble, il 
apparait également que beaucoup de ces personnes estiment ne pas avoir « voix au chapitre ». La 
méfiance envers les institutions comme la police ou la municipalité que ces populations estiment 
inactives est de plus en plus perceptible dû à la perception d’abandon dénoncée par ces dernières des 
infrastructures par la ville. L’insalubrité, le chômage et les tensions sociales semblent les catalyseurs de 
réactions en chaine qui sont difficiles à enrayer. Le manque de prestations de service, en particulier 
médical, social et scolaire semble également fonder dans l’esprit des jeunes qu’ils n’ont pas les mêmes 
droits que tout autre citoyen.  
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Description et traitement des données  

Regrouper les réponses reçues en 4 catégories avec des extraits d’entretiens 
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1)Le quartier 

Vivre dans une société multicuturelle 

Selon les prismes des trente interviewés deux modes de pensée s’opposent , ceux pour qui leur quartier 
est bien tel qu’il est sans trop se poser de questions sur comment changer les choses puisqu’il s’y sentent 
bien, et ceux qui avec du recul n’ont plus beaucoup d’estime pour leur quartier et la manière dans les 
populations doivent y vivre. L’on peut mettre en parallèle les jeunes qui ne se « posent » pas de 
questions et qui vivent ces situations au jour le jour sans vraiment s’en rendre compte (quelque part ils 
apparaissent sereins) tandis que d’autres quant a eux ne peuvent s’empêcher de multiplier les questions 
réthoriques , presques philosophiques. « La mixité c’est bien. Moi je suis le premier à être d’accord avec 
ça car je suis un étranger. Je ne suis pas né en France moi, je suis né en Algérie. Je suis arrivé en France il 
y a 5 ans, je suis bien, je travaille. J’aimerais bien que l’on arrive à vivre tous ensemble. C’est pas mal, 
c’est un truc extraordinaire. Si on apprend à vivre tous ensemble, ça va éviter  pas mal de choses. » 

Les réponses obtenues permettent de diviser ces deux groupes par une aproche différente selon leur 
choix de réponse, en effet ceux qui estiment que leur quartier est bien tel qu’il est pensent d’abord au 
fait que tout le monde se connait, que les gens sentraident , l’ambiance est perçue comme lieu de vie. 
Et a contrario ceux qui estiment que leur quartier est loin de fonctionner correctement vont souligner 
les moyens à créer, les infrastructures dégradées et le manque très important d’emploi, ce qui traduit 
tout de même que les problèmes rencontrés dans certains quartiers ne dependent pas du 
multicuturalisme ou du comunautarisme mais bel est bien du manques de moyens et de l’oubli total de 
ces populations.  Ce manque de reconnaissance semble obliger ces jeunes à se tourner vers leurs ainés, 
en général ceux de leur communauté pour pallier ce manque d’assistance, de contact ou de ressources 
de la nation. 

Or, ce tournant culturel des politiques urbaines entre pour la pluparts de ces jeunes en contradiction 
avec les principes républicains d’égalité des citoyens devant la loi et de plus en plus de 
personnes semble ne plus l’accepter de nos jours.  “La France n’aurait jamais dû accorder une place 
quelconque aux notions de cultures et d’ethnies”, “l’identité nationale ça n’existe pas” ces phrases sont 
revenues souvent. La déception des populations enclavées dans ces quartiers n’estime plus le système 
financier actuel, le rapport au profit et à l’individualisme, les excès du libéralisme prévaut sur la 
résolution des problèmes de l’humanité (la faim, les maladies,…). 

Les representations subjectives des quartiers 

Qu’est-ce qu’un bon quartier ? 

Les quartiers populaires sont  devenus en grande majorité synonymes de violence ; une violence que les 
médias en général associent aux jeunes et à l’immigration. Ces images reflètent  les « fantasmes de 
peur » de ceux qui n’y habitent pas, projettent l’apparente réticence de l’altérité, des jeunes en colère 
et d’un afflux des habitants « différents », que nous aurions du mal à comprendre. De plus, l’association 
entre les violences urbaines et l’immigration induit l’idée que ce phénomène provient de l’extérieur de 
notre société. Cette vision est dénoncée a contrario. Les violences existent mais les perceptibles raisons 
de l’état de ces quartiers semble résider pour la plupart d’entre eux dans l’abandon par la République. 
La précarité et l’insalubrité sont les mots d’ordre face à des violences dites plus ponctuelles avec le 
traitement incessant et récurrent des médias sur la situation autour du trafic souterrain (l’économie non 
formelle) présent dans ces quartiers. Pour autant sur le plan intercommunautaire même si le 
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communautarisme est présent le multiculturalisme prend le pas. “Pour moi c’est une force qui permet 
de s’enrichir (le multiculturalisme), après concrètement je trouve que les communautés vivent plutôt 
séparées. Pas vraiment en repli mais...elles ne communiquent pas vraiment entre elles : ce manque de 
communication ne traduit pas des rapports tendus entre communautés puisqu’il n’y a pas de conflits 
socio-culturels mais certains jeunes aimeraient une ouverture encore plus forte des uns envers les autres.  
On sent comme une aseptisation des rapports des uns aux autres et de l’espace public aussi comme si on 
essayait un peu de gommer nos différences en cherchant quelque chose qu'on aurait en commun. Je ne 
pense pas que c’est nécessairement une bonne idée et que c’est au contraire dans nos différences qu’on 
s’enrichit et que le dialogue est plus intéressant.” 
 

Le communautarisme à l’interieur de la mutliculturalité. 

La dimension principale commune à ces deux notions serait de ne s'intéresser qu'au bien être des 

groupes en tant que tels, indépendamment de celui de leurs membres et de la constitution d'un bien 

commun aux citoyens indépendamment de leurs différences. 

Le particularisme se fonderait ainsi sur la référence aux minorités au détriment de la visée universaliste 

prenant en charge des citoyens. Mais cette typologie ne tient pas compte du fait que, s'il est vrai que le 

communautarisme et le multiculturalisme s'intéressent à la question des groupes culturels, ce trait 

commun dissimule des désaccords profonds sur la conception du « vivre ensemble ». Les réponses 

données par les jeunes générations issues de ces quartiers s’attache plus à une utopie multiculturelle et 

indivisible plutôt qu’un communautarisme encouragé. Le problème ce n’est pas que les gens 

n’échangent pas c’est que la vie centrée sur ses ethnies ou communautés ne permet pas la 

compréhension et l’acceptation de l’autre dans son ensemble. 

Le multiculturalisme peut être en effet défini comme la fondation de mesures visant à répondre aux 

dilemmes nés du pluralisme culturel propre aux sociétés contemporaines. On favorise l’acceptation de 

l’individu dans un groupe appelé « nation » ce qui en soit est une finalité démocratique. 

Le communautarisme prétend, en revanche, qu'un groupe, minoritaire ou pas, doit son unité et son 

intégrité au partage d'une culture et d'une identité substantielle, c'est-à-dire ce qui semble précisément 

faire défaut dans les sociétés pluralistes. Le communautarisme affirme en ce sens la priorité du groupe 

sur l'individu. Avec une facilité déconcertante les réponses apportées par les jeunes des quartiers 

séparent avec précision ces deux aspect de leurs quartiers, pour eux bien souvent le multiculturalisme 

est un atout tandis que le communautarisme n’est pas un défaut mais n’est certainement pas un atout 

pour l’ouverture à l’autre : « Les relations du quartier, actuellement, ça va mieux. Puisque la 

communauté africaine, majoritaire, se connaît. D’abord c’est tout elle, c’est tout elle qui fait tout. Y’a 

pas de problèmes à ce niveau. moi je pense du bien du 18ème, parce que déjà moi je ne m’ennuie pas, on 

est tous en collaboration ensemble. Donc y’a pas de mal dans le 18ème ». 

 

Bien souvent la résignation et le constat non suivi de réactions  sont plus forts que les solutions. 
Beaucoup de ces jeunes rencontrés nous expliquent l’état insalubre de certains quartiers et estiment 
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que pour les désenclaver, il faut améliorer l’habitat, moderniser et développer les équipements publics 
et apporter une mixité sociale. Encore faudrait-il rendre attrayants ces quartiers pour des populations 
plus aisées ainsi que les partenaires sociaux et financiers. « Je ne sais pas, donner de l’espoir aux jeunes. 
Il faut aller vers les jeunes pour leur faire comprendre que l’éducation ou la réussite scolaire, ce n’est pas 
quelque chose qui n’arrive qu’aux autres, il faut se donner les moyens mais je ne sais pas comment mener 
cela à terme. » 

2) L’interviewé et ce qu’il identifie comme définissant son identité 

On peut avoir l’impression que l’identité personnelle est « donnée », qu’on « naît avec ». On ne choisit 

en effet ni son sexe, ni sa famille. Sexe et liens familiaux constituent ensemble l’état civil, c’est-à-dire 

l’ossature universelle de l’identification sociale imposée. On ne choisit pas non plus de naître, ni de naître 

de notre genre sur notre planète – ce qui détermine cette part d’universalité trop souvent oubliée dans 

les débats autour des questions identitaires. 

De fait, l’identité est objectivement encadrée, essentiellement par : 

 le sexe, 

 la généalogie, 

 l’insertion sociale de la famille, 

 la condition humaine dans son universalité. 

 

Ici, nous pouvons constater que le manque d’appartenance se fait ressentir, les jeunes ne s’identifient 

plus ni à la patrie ni à la famille, bien souvent leur identité se construit sur leur localisations, leur 

quartier et pousse même cette identité jusqu’au paroxysme avec des conflits intercommunaux. 

Chez les jeunes dit « d’origine étrangère », la fragilisation quasi mécanique de l’identité par les 

changements de l’inscription sociale objective (qu’est-ce que ça veut dire « l’inscription sociale 

objective : ajouter la définition) est souvent aggravée par : 

  la faiblesse des repères communs à tous actuels en France, le vivre-ensemble, 

etc., 

 les difficultés objectives d’insertion « économique et sociale » 

 les réactions de rejet (« discriminations ») 

Cette fragilisation est encore aggravée par une tendance à la globalisation de la mise en cause du 

sentiment identitaire. Contrairement à ce qu’on pourrait apparemment imaginer, ce ne sont pas 

seulement les sentiments sociaux d’appartenance qui sont mis en cause par l’immigration. Les autres 

grandes composantes de l’identité personnelle semble subir très fréquemment le contrecoup du 

changement de l’environnement social et d’évènements comme les attentats. 

L’identité familiale est semble déstabilisée par : 



                     
  

 
 

Ce projet a été financé avec le soutien de la Commission européenne. Cette publication n’engage que son auteur et 

la Commission n’est pas responsable de l’usage qui pourrait être fait des informations qui y sont contenues. 

 19 

 la rupture totale ou partielle des liens familiaux du jeune, 

 la rupture des liens de « localisation », avec « la maison » ou « la terre », si déterminants dans 

nombre d’inscriptions généalogiques ou traditionnelles, 

 les remaniements des structures familiales, induits mécaniquement par l’isolement du noyau 

familial de l’immigré par rapport à ses inscriptions familiales traditionnelles, 

 la pression des modèles familiaux du pays d’accueil sur les différents membres de la famille 

immigrée, 

 le changement de signification du nombre d’enfants de la famille dans le nouvel environnement 

social, 

 le nouveau statut des enfants, en particulier lorsqu’ils sont nés en France. 

 

L’identité sexuée elle-même est remise en cause par la migration, parfois en profondeur. Le statut de la 

femme est généralement différent entre le pays d’origine et la France, à commencer par son statut légal. 

Ce changement important et brutal du statut de la femme est souvent lourd de conséquences sur les 

relations conjugales des immigrés, et par contrecoup sur l’image que les hommes se font d’eux-mêmes, 

de leur « virilité ». 

Les difficultés induites ultérieurement par l’immigration se traduisent fréquemment par un déni de la 

rupture migratoire, par laquelle le jeune choisit  de ne pas accepter ce choix et  ses conséquences. Ce 

déni, au sens psychanalytique du terme, se traduit par : 

 l’effacement de la dimension volontaire du départ, 

 l’effacement du choix du pays d’accueil, 

 l’idéalisation rétrospective du pays d’origine, 

 l’idéalisation rétrospective de sa situation personnelle dans le pays d’origine, 

 la substitution de l’idée d’un séjour professionnel à l’étranger en lieu et place de 

la réalité de l’immigration. 

C’est d’ailleurs à cause de ce phénomène que beaucoup de jeunes engrangent plus de connaissances 

politiques sur leur pays d’origine plutôt que sur la France.  

Citations : « Le fait déjà que je sois une femme je pense, d’être étudiante. Le fait d’être française et 
d’origine marocaine aussi, d’être aussi musulmane, c’est un tout en fait. » 

3) Changements suggérés par les interviewés 

Par la politique 

L’ égalité des chances, valeur ajoutée dans les quartiers. 
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 La priorité dans les quartiers reste, bien sûr, le haut taux de l’emploi. La réhabilitation des quartiers dans 

le monde professionnel est attendu depuis si longtemps que les populations n’y croient plus et préfèrent 

en général se tourner vers les structures du secteur associatif qui semble palier le manque de moyens. 

 

Dans les discours politiques comme dans les présentations médiatiques, les problèmes des banlieues 

populaires sont abordés alternativement sous l’angle social, moral, ou culturel et religieux. Leurs 

habitants y sont présentés comme des victimes tenues en marge de la société ou, à l’inverse, comme les 

premiers responsables de leurs difficultés ; la délinquance, les émeutes et le repli identitaire qui 

affectent ces quartiers étant la source de leur marginalisation et de leur stigmatisation. Les politiques 

menées depuis trente ans semblent contribuer à envenimer la situation. Elles isolent les territoires en 

difficulté et confinent leurs habitants dans l’accumulation d’obstacles à la résolution de leurs problèmes. 

Surtout, elles semblent  enfermer la population dans la passivité, invalidant ses capacités d’action. Il 

apparaît que c’est tout cela que les jeunes des quartiers voudraient voir changer, la stigmatisation et la 

discrimination perpétuelle qu’ils subissent depuis près de trente ans. Dans les réponses apportées par 

les interviewés on peut ressentir que la confiance est brisée et que le chemin entre les institutions 

politiques, leurs représentants et ces jeunes sera difficile à rétablir. « Comme chaque année, chaque fois, 

à chaque mandat il y a du  ‘changement’, pour moi c’est un pays je ne sais pas comment l’exprimer, je 

trouve actuellement, que je suis un peu attristé de ce que j’ai vu des immigrés dernièrement, je trouve 

qu’ils ne méritent pas ça. Je vois ils dorment par terre, ils n’ont pas d’endroits où dormir, ce n’est pas 

humain. » « Qu'il fasse au moins des efforts pour avoir du respect envers les jeunes, qu'ils se rapprochent 

de nous au lieu de rester chez eux ». 

 

Les jeunes en appellent à un changement d’approche dans le discours comme dans l’action, pour donner 

la priorité à une intégration politique qui conditionne la réintégration sociale : il s’agit moins de 

ʺrésoudreʺ un problème et de développer l’assistance, que de permettre aux habitants des quartiers de 

devenir des acteurs, d’être reconnus comme des citoyens actifs. Les interventions sociales et urbaines 

ne retrouveront un minimum de légitimité qu’à cette condition. Certains martèlent même qu’une autre 

politique des banlieues est possible. Alors que la ville du XIXe siècle était le théâtre des 

affrontements sociaux, celle d'aujourd'hui sépare les populations. D'un côté, l'entre soi contraint 

des pauvres relégués dans les grands ensembles; de l'autre, l'entre soi sélectif des plus aisés dans 

des centres-villes au foncier toujours plus cher. Et, entre le repoussoir de l'un et l'attractivité 

inaccessible de l'autre, l'extension indéfinie du périurbain.  Cette politique repose toutefois sur des 

approches distinctes et concurrentes : or, si la rénovation urbaine semblait y avoir apporté une 

clarification, la synthèse qui se dessine actuellement apparaît plutôt manquer de cap et de cohérence. 

Après 50 ans de projets politiques, l’évolution et les solutions restent floues. C’est sans doute pour cela 

que la méfiance des jeunes envers les institutions politiques semble se pérenniser. Cette idée que les 

« élites » politiques se font élire grâce à des promesses non tenues. 

 

 « La politique française pour moi, c’est mon opinion, c’est une scène de théâtre. C’est qu’il y a plusieurs 

problèmes en France comme le travail, le chômage et tout, mais le problème c’est qu’ils font que parler 
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et tout mais ils n’agissent pas. Ils parlent ils parlent, ils disent ce qu’il faut mettre en place sauf qu’ils ne 

mettent rien en place, donc ça fait encore plus de taux de chômage donc voilà. » 

Parce qu’ils concentrent les couches populaires les plus touchées par la précarité et les minorités 

victimes de discriminations, ces quartiers rendent visibles les processus de rupture des solidarités et 

d’affaiblissement de la citoyenneté par une politique qui menace la cohésion sociale et urbaine. Ce qui 

touche les jeunes c’est le sentiment au travers de ces faits que la République les abandonne et que par 

psychologie inversée ces jeunes abandonnent la République. Cette bipolarité des jeunes défavorisés 

peut passer inaperçue jusqu’au jour où le cap de fracture est passé et emmène les jeunes petit à petit 

vers une radicalisation (religieuse ou politique). Les repères se cherchent  ailleurs puisque la société les 

rejette : ils ne peuvent s’y « insérer » et y participer d’une façon satisfaisante. 

Partant de l’exclusion totale de ces jeunes des projets qui les concernent pour remonter à la cause qui 

se situent à l’échelle de la ville, voire de la société toute entière,  c’est une stratégie réformiste. La 

politique  ne cherche plus alors à remettre à niveau les quartiers en mobilisant des ressources, mais à 

transformer les institutions et l’action publique pour les mettre à la hauteur des mécanismes d’exclusion 

sociale, de fragmentation spatiale, de discrimination et de désaffiliation politique que ces quartiers 

révèlent. D’où un sentiment persistant de résignation face à ces redondances de projets politiques 

apparaissant comme  quasi inutiles depuis 50ans. 

L’associatif, un paliatif aux projets professionnels urbains et comerciaux inexistants 

Globalement, bien que peu présent dans les associations, les jeunes interviewés en ont une vision plutôt 

positive. Ils voient les associations, comme précisé précédemment, comme les principales sources de 

solutions aux différents problèmes sociaux (encore une fois sans forcément expliquer comment si ce 

n’est par leur présence contrairement aux autre leviers institutionnels qui pour ces jeunes sont moins 

accessibles). 

Bien souvent lorsque l’on demande ce qui doit changer, et comment procéder, les réponses précises sur 

un projet d’avenir reste peu présentes, la constatation des problèmes récurrents est facile, trouver des 

solutions semble plus abstrait pour ces jeunes qui préfèrent se résigner plutôt que de voir certains de 

leurs espoirs brisés à nouveau par une politique qu’ils estiment “mensongère”. 

Il y a deux grands types de « manques » : matériel, et dans les valeurs et leur transmission. Le manque 

d’infrastructures est plus souvent mentionné (écoles, collèges, lycées, parcs, bancs) par les individus qui 

semblent avoir un lien faible avec les associations alors que les « manques » dans les valeurs sont plutôt 

cités par les individus ayant un lien fort avec les associations. 

 

Conclusions – Analyse      

L’échantillon interviewé se caractérise globalement par un rapport de proximité positive à leur quartier 
tant bien sur Paris qu’en Ile-de-France. La notion du vivre ensemble est une pratique qu’ils semblent 
expérimenter quotidiennement et de manière simple. La définir est chose plus compliquée. Les 
interviewés semblent expérimenter la mobilité surtout dans le sens Région-Paris. Le déplacement dans 
un autre quartier ne semble être réalisé que si force majeur : emploi et scolarité. Le quartier semble être 
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une zone de confort, car tout le monde se connait.  

Le rapport à la différence et la perception de la multiculturalité est perçue positivement. La diversité 
culturelle est d’ailleurs pour les interviewés comme un prérequis pour une dynamique et richesse du 
quartier dans lequel ils vivent.  Le manque de sécurité et la relation parfois difficile à la police a pu être 
légèrement souligné par les jeunes habitant le 18ème arrondissement.  

Les interviewés sont majoritairement en accord sur le rapport qu’ils ont actuellement avec la politique 
au sens général du terme. Ils souhaiteraient davantage de transparence et une possibilité d’action plus 
accentuée bien qu’ils soient pour la plupart informés des dispositifs mis en place par la Ville de Paris 
comme les Conseils de quartier.  L’espoir dans les médias pour rétablir la vérité est également une forte 
demande.   

Les participants demandent d’avantage d’implication et d’écoute de la part des représentants. Très 
rarement les projets associatifs ont été valorisés, peut-être par manque de connaissance.   
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Nom et pays  du partenaire 

Elan Interculturel - France 

 

Description de l’échantillon  

Nous avons obtenu des entretiens avec trente individus de 16 à 30 ans, seize femmes et quatorze 
hommes issus de quartiers multiculturels d’Île-de-France, 19 étudiants/lycéens/en formation, 6 
personnes sans activité professionnelle, et 5 personnes avec emploi. Nous avons obtenu ces entretiens 
par la méthode de proche en proche. 

 

 

Description des outils de recherche  

Décrire les questions posées et former 4 groupes, notamment celles qui concernent : 

5. Le quartier :  

- les  aspects perçus comme négatifs par l’interviewé (menaces identitaires) 

- les  aspects perçus comme positifs par l’interviewé (ressources extérieures) 

6. l’interviewé et ce qu’il identifie comme caractérisant son identité 

- les attitudes perçues comme négatives par l’interviewé (stratégies identitaires affaiblissant le lien 

social) 

- les  attitudes perçues comme positives par l’interviewé (stratégies identitaires renforçant le lien 

social) 

7. Changements suggérés par l’interviewé (pour soi-même, la société, les associations et/ou les 

pouvoirs publics) 

8. Autre information significative 

Nous avons proposé un certain nombre de questions, présentées ci-dessous : 
1) Identité de l’individu 

Peux tu te présenter ? 
Où est-ce que tu habites ? 
Quel âge as-tu ? 
Qu’est-ce que tu fais dans la vie ? 
Qu’est ce que t’aimes faire de ton temps libre? 
Peux-tu me dire 5 caractéristiques qui te définissent ? 

Les questions posées ci-dessus avaient pour but de catégoriser l’individu, selon ses réponses afin de 
faciliter l’analyse faite a posteriori. 
2) Description de ton quartier 

Peux-tu décrire ton quartier ? 
Comment en es-tu arrivé à vivre ici ? 
Quand es-tu arrivé ici ? 

- Quelle est l ‘image que toi tu as de ton quartier ? (plutôt positive, négative ou neutre, et pourquoi)/ 
(s’il ne répond/comprend pas) Comment tu ressens le fait de vivre dans ce quartier plutôt que dans un 
autre ? 
- Comment réagissent les gens qui ne vivent pas dans ton quartier quand tu leur dit que tu habites 
à…………… ?/ (s’il ne répond/comprend pas)Quelle est l ‘image que les autres (ceux qui n’habitent pas 
ici) ont de ton quartier ? (plutôt positive, négative ou neutre, et pourquoi) 
- Qu’est-ce que t’aimes dans ton quartier? 
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- Qu’est-ce que tu n’aimes pas dans ton quartier? 
- Crois-tu que le fait de vivre dans un quartier multiculturel influence ta façon de penser, de sentir, de 
te comporter ? Comment ? 
 
Concernant les questions ci-dessus notre but était de prendre en compte et de faire émerger les 
représentations et perceptions du quartier par l’individu. Bien que nous ne voulions pas imposer une 
problématique manichéenne (vision positive/vision négative ou ce que tu aimes/ce que tu n’aimes 
pas), que les enquêtés ne se posent pas forcément nous avons tout de même décidé de garder cette 
gamme de question dans l’objectif de faire développer les enquêtés dans leurs représentations. Nous 
les avons toutefois proposées après les questions moins orientées pour, dans un premier temps, laisser 
une chance aux enquêtés de développer sans les orienter autant. La dernière question, bien que 
maladroite car trop abstraite nous a permis de percevoir la valeur accordée au mot “influence” alors 
que ce n’était pas forcément son but initialement (le but était plutôt de mettre en relation les 
questions sur l’identité de l’individu et les questions sur son quartier). 
3) Changements suggérés par l’interviewé 
- Qu’est ce qui manque dans la vie de ton quartier ? 
- Qu’est-ce que tu penses que tu pourrais faire avec les gens de ton quartier pour rendre ce quartier 
plus enrichissant pour vous? 
- Selon toi, qu’est-ce que les associations ou autres organismes pourraient faire afin de rendre ce 
quartier plus enrichissant pour toi et les gens qui y habitent? 
- Que penses tu de la politique ? 
- qu’est-ce que les politiciens pourraient faire pour rendre ce quartier plus enrichissant pour toi et tes 
voisins? 
Ces dernières questions traitent donc des changements suggérés par l’interviewé. Elles auraient gagné 
en impact à être plus “responsabilisantes”, c’est à dire qu’il aurait certainement fallu les impliquer plus 
directement à la question « que pourrais-tu faire avec tes voisins pour rendre ce quartier plus 
enrichissant pour vous ? » en enlevant « tes voisins » qui leur a permis d’esquiver la question. Le but de 
ces questions était de comprendre quelles sont les pistes d’évolution dans l’interculturalité proposées 
par les jeunes mais aussi de les pousser à s’impliquer. 
 

 

Description et traitement des données  

Regrouper les réponses reçues en 4 catégories avec des extraits d’entretiens 

1)Le quartier 
Différentes représentations du quartier 
La première et la plus nette distinction que nous avons pu percevoir concerne la perception du quartier, 
avec deux visions qui semblent s’opposer : d’un côté les individus dont le quartier est un lieu de passage 
et d’un autre les individus dont le quartier est plus globalement un lieu de vie. 
Pour les individus arrivés plus tard dans leur quartier, ce dernier a tendance à être davantage un lieu de 
passage qu’un lieu de vie. Comment expliquer cela ? L’entretien avec Bakary, 29 ans, arrivé à La 
Courneuve il y a eux ans, nous a permis de faire quelques hypothèses interprétatives : la raison principale 
qu’il mentionne indirectement est la suractivité à laquelle il fait face : il paie ses études grâce à un travail, 
ce qui l’occupe la majeure partie de son temps et qui fait que son quartier, son habitat, ait précisément 
pour lui une fonction de logement. Il n’a justement pas passé ses études primaires et secondaires dans 
le quartier où il habite actuellement. De plus le lieu d’études supérieures ou de travail ne se trouvent 
pas forcément dans le quartier même, alors que les lieux d’études primaires et secondaires ont plus 
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tendance à s’y trouver ce qui a forcément pour conséquences que les individus arrivés dans leur quartier 
sans se scolariser dans le quartier y soient forcément moins impliqués, alors que ceux qui sont arrivé 
plus jeunes ont eu une socialisation à l’école, qui est en général dans le quartier. Les sociabilités qui sont 
donc créées dans l’école, chez les gens arrivés avant ou en cours de scolarité, entraînent le fait que 
généralement les lieux de rencontre sont plutôt à proximité de cette zone et donc ils créent d’autant 
plus de sociabilités dans cette zone et ils la connaissent d’autant plus, ce qui est 
beaucoup moins le cas chez ceux qui sont arrivés plus tard, chez qui les principaux lieux de sociabilités 
sont en général les lieux à proximité du lieu d’études ou de travail et ils ont donc plus tendance à avoir 
une connaissance éclectique de leur quartier respectif. 
Si les individus ayant été scolarisés (en études primaires et/ou secondaires) dans le quartier où ils 
habitent au moment de l’entretien ont davantage une perception de leur quartier comme d’un lieu de 
vie, on peut cependant y détacher un groupe : les parisiens (intramuros), pour qui, à l’instar des individus 
arrivés suite aux études secondaires, la notion de quartier ne fait pas vraiment sens. Nous allons donc 
émettre d’autres hypothèses interprétatives : à Paris les frontières entre quartiers restent floues de la 
grande accessibilité aux transports à l’ensemble de la ville, de plus les enquêtés soulignent le problème 
des grandes villes : les individus y sont « anonymes », terme cité par de nombreux enquêtés. 
Nous ne prétendons cependant pas que les individus ayant connu une socialisation à l’école dans leur 
quartier ont forcément une participation active à la « vie de quartier » ni inversement. L’exemple de 
Jerôme, 21 ans, étudiant en BTS et en alternance arrivé au cours de sa scolarité, en 2008, à Montigny, 
met en évidence ce bémol. Il déclare, en parlant de son quartier : « Bah j’y vis pas spécialement disons, 
j’y dors, après euh… la mentalité des gens qui vivent dans ma résidence ne me … satisfait pas 
énormément , ce sont des gens euh qui sont soit très vieillissants et de ce fait assez intolérants ou fermés 
d’esprit ou alors des gens qui sont plutôt jeunes et euh très peu intéressés euh aux autres parce que bah 
(claquement de mains) la vie fait que parfois on pense qu’à soi… donc euh j’ai plutôt tendance à vivre 
ailleurs que euh dans mon quartier ». Il faudrait pousser l’analyse plus loin, sur sa socialisation à l’école, 
ainsi que sur sa socialisation en dehors de celle-ci, en particulier dans le lieu d’études pour que nous 
puissions nous permettre d’émettre une interprétation de ce genre de cas. 
Les valeurs liées au quartier. Qu’est-ce qu’un bon quartier ? 
Les qualificatifs principaux utilisés pour distinguer le « bon quartier » du « mauvais quartier » sont 
souvent normatifs : « paisible », « calme », « tranquille » sont les qualificatifs « valorisants » les plus 
utilisés alors que « bruyant » est le qualificatif « dévalorisant » le plus fréquemment utilisé pour décrire 
le quartier. Cependant le qualificatif « bruyant » peut être transformé en « vivant » pour lui donner une 
valeur méliorative. 
Les enquêtés ont visiblement le sentiment que leur quartier est en général vu négativement par le reste 
de la population : « ça craint », « bobo », « chinois », « riche », « chaud », « c’est l’bordel », termes utilisés 
de façon « dévalorisante » par les enquêtés concernant les retours qu’on leur fait sur le quartier. « Les 
autres » n’ont en général pas forcément d’opinion/de préjugé sur le quartier, cependant quand ils en 
ont ils semblent être en général négatif. La question qui se pose est donc : qui sont ces « autres », qui 
est ce « on » ? 
Nous allons donc nous intéresser aux individus qui ont identifié ce « on ». D’un côté on a les médias, 
chez une femme habitant à la Courneuve, qui donnent une image qui n’est pas celle qu’elle a visiblement 
et qui le stigmatise. Sinon ces « autres » semblent en général plus être des inconnus. Ils sont finalement 
aussi assez souvent des gens du quartier ce qui témoigne d’une faible mobilité chez une partie des 
enquêtés. 
Les individus qui avaient plus de difficultés avec la langue française avaient tendance à prendre 
davantage en compte la proximité des commerces et des services que le « feeling » dans ce qui fait un 
bon quartier. 
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Rapport ambigu diversité/non mixité 
A de nombreuses reprises les réponses à la question « qu’est-ce que tu aimes dans ton quartier » et 
qu’est-ce que tu n’aimes pas » sont paradoxales (« mixité », « y’a de toutes les cultures », « diversité » 
d’un côté mais « on ne se mélange pas », de l’autre) « Qu’est-ce que t’aimes pas dans ton quartier 
?J’aime pas Sarcelles parce que on se mélange pas. Chacun a sa… Comme on dit chacun a son coin quoi, 
chacun a sa place… Tu vas voir les chinois à leur côté, les maghrébins dans leur côté, les juifs dans leur 
coté, les africains noirs dans leur coté… Les africains… D’autres africains dans leur coté. C’est ça que je 
n’aime pas. On se mélange pas, c’est ça que je n’aime pas à Sarcelles» raconte Martial, 27 ans, agent de 
sécurité incendie, alors qu’il louait précédemment le côté multiculturel : « J’aime dans mon quartier 
Sarcelles parce que dans mon quartier y’a beaucoup des cultures, on a tout à Sarcelles. Y’a les mosquées, 
y’a les synagogues, y’a des catholiques, y’a du bouddhisme, y’a l’église des… l’Eglise de Réveil… Y’a 
vraiment plein de cultures à Sarcelles, et ça moi j’adore parce que y’a en plus beaucoup de choses à 
Sarcelles, y’a pas vraiment beaucoup de métissage ». Comment expliquer ce paradoxe : Il y a tout d’abord 
peut-être une imposition de problématique dans le guide d’entretien et dans la dichotomisation « aime 
»/ »aime pas », alors que pour une grande majorité, cette vision manichéenne semble ne pas exister, ils 
ont vécu depuis toujours (ou très longtemps) dans ce quartier sans forcément avoir d’objet de 
comparaison. Cependant ce paradoxe est expliqué par certains, qui expliquent, comme Kader, Louise ou 
Thomas que ce n’est pas tant une volonté des gens de « ne pas se mélanger » qu’une crainte de sortir 
de leur zone de confort et que ce n’est qu’une minorité qui est réellement intolérante et qui refuse ce 
« métissage ». 
Il n’y a cependant que très peu de solutions proposées par les enquêtés : en réalité la question ne leur 
a pas réellement été posée directement, ils n’ont en général pas réellement été relancés et il aurait 
certainement fallu les impliquer plus directement à la question « que pourrais-tu faire avec tes voisins 
pour rendre ce quartier plus enrichissant pour vous ? » en enlevant « tes voisins » qui leur a permis 
d’esquiver la question. Les rares solutions proposées sont un changement dans les mentalités (sans 
forcément expliquer comment y parvenir) et le passage par l’intermédiaire d’actions institutionnelles 
(scolaire et associations, cela semble être la solution la plus citée, nous y reviendrons). 
L’insécurité est quasiment systématiquement mentionnée par les enquêtés : les individus vivant dans 
les quartiers les plus aisés, ou dont les indices donnent plus d’impression de richesse la mentionnent 
plutôt. 
comme un problème, ainsi Dylan, 18 ans, lycéen dans le quartier des Femmes Savantes à Herblay parle 
d’un groupe de jeunes qui se réunit pour boire dans le parc et qui vandalise ce-dernier, il parle à la fois 
du danger pour eux et de l’insécurité pour lui, ainsi que les individus ayant une moins bonne maîtrise 
du français, comme Ahmed, 18 ans, qui parle de jeunes « méchants » qui se mettent en danger et qui 
mettent en danger les autres par un ensemble de conduites (par exemple leur utilisation de motos à 
contresens) ou encore pour se délester de cette responsabilité en accusant d’autre individus, comme 
Hatem, 22 ans, chômeur habitant à la Courneuve qui affirme « c’est les petits qui volent qui agressent 
les gens […]Alors que moi quand j’étais petit c’était plutôt les grands qui faisaient ça » Nous pouvons 
également remarquer une tendance, chez les gens habitant dans les quartiers les moins aisés, à 
démentir cette insécurité à travers l’expression « il m’est jamais rien arrivé » et même à s’en prendre 
aux médias qui donnent cette image d’insécurité. 
Les différents autres problèmes sociaux (la crise, l’insécurité, etc.) sont souvent reliés par les enquêtés 
au problème du manque d’espoirs que nous verrons par la suite et le justifient d’ailleurs. Walid rajoute 
que le fait que l’émancipation des jeunes soit avortée, par un accès au logement quasi-impossible 
économiquement parlant joue sur ce manque d’espoirs/de repères. 
Les individus ayant une vie de quartier assez faible avaient tendance à parler plus en généralités ou de 
représentations qu’ils se font de la vie dans le quartier. 
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2) L’interviewé et ce qu’il identifie comme définissant son identité 
La principale difficulté que nous avons pu noter tout au long de l’enquête est la réticence qu’ont eu les 
enquêtés à parler d’eux mêmes. Nous n’avons par conséquent que très peu d’éléments concernant leur 
identité. Nous avons accès à celle-ci uniquement à travers des indices laissés par ce qu’ils disent, pas 
tant d’eux même mais plutôt des autres. 
Par exemple, une très large majorité parle des « jeunes », comme un groupe auquel ils ont tendance 
à ne pas se reconnaître, s’identifier, comme s’ils n’appartenaient pas à ce groupe. Globalement quand 
ils parlent de « jeunes », ils parlent de gens visiblement « perdus », « sans espoirs », « sans repères », 
jusqu’à  délinquants » (en contexte, c’est quand ils parlent de groupes de jeunes particuliers), à qui il 
faudrait « redonner espoir », qu’il faudrait « conseiller ». 
La représentation que les enquêtés ont d’un certain nombre de personnes (surtout des jeunes) n’a plus 
de repères est reprise par de nombreux enquêtés. Quid des solutions proposées par les enquêtés? 
Encore une fois nous n’avons pas suffisamment insisté sur ce point lors des entretiens, Une majorité des 
enquêtés semble penser que les solutions devraient surgir d’instances supérieures : A la question « 
Qu’est-ce que tu pourrais faire vec tes voisins pour rendre ce quartier plus enrichissant, en général ils 
digressaient en répondant à ce que 
pourraient faire les associations, excepté certains comme Walid, 18 ans, lycéen à Franconville « 
conseiller nos petits frères, […] surtout d’aller à l’école ». Sinon le passage par les institutions semble 
toujours être perçu comme la principale source de solutions. 
Nous avons également pu nous apercevoir d’un autre aspect intéressant : le « ce quartier craint » évolue 
énormément selon le réseau de l’individu, selon ses caractéristiques sociodémographiques : pour 
Kader, 22 ans, apprenti boulanger, vivant dans le 10ème arrondissement de Paris, la représentation que 
les autres ont de son quartier est la suivante : « quartier de riches », utilisée de façon dévalorisante 
comme s’il n’était pas à sa place, ce que nous pouvons voir par des indices : il a tendance à essayer de 
justifier et de montrer que ce n’est pas un quartier de riches, avec, indirectement, un sentiment qu’il ne 
serait pas à sa place dans un tel quartier alors qu’inversement Jean, 25 ans, étudiant vivant dans le 
19ème arrondissement de Paris affirme que les principaux retours qu’il a seraient : «ça craint », dans le 
sens où ce quartier serait dangereux. 
3) Changements suggérés par l’interviewé 
Par la politique 
Une grande majorité des enquêtés soit ne s’intéresse pas à la politique, soit a un dégoût profond de 
celle-ci avec parfois un slogan tel que « Si tu ne fais pas la politique, elle te fera ». La vision de la politique 
reste cependant plus engagée en dehors de Paris, ils se prononcent davantage « ils font ce qu’ils peuvent 
», soit « ils sont complètement corrompus » alors que pour les individus vivant à Paris il y a 
majoritairement un désintérêt et/ou une méconnaissance plus grands à la fois de tout ce qui concerne 
politiques de quartier mais aussi des actions associatives dans le quartier. 
Nadia, habitant à Val de Fontenay, étudiante en sociologie, 21 ans : depuis son installation (2005), elle 
bénéficie d’aides de la ville (voyages payés par la mairie, aides, activités organisées). Cela pose le 
problème que les enquêtés ne se posent pas forcément, de l’accessibilité de toute la population aux 
informations concernant les aides/activités organisées par la ville, et dont une grande partie des 
enquêtés demande une mise en place pour créer du lien social, alors qu’elles existent peut-être déjà, ce 
qui n’est pas sûr car, comme le précise Nadia, Val de Fontenay est dirigé par un maire communiste, ce 
qui peut influencer la politique de la ville. Nous pouvons cependant nous permettre d’affirmer que 
l’accès à l’information est bien moindre à Paris, où une grande partie des enquêtés a l’impression d’y 
être anonyme et donc la problématique ne peut pas être la même dans une aussi grande ville. 
Par les associations plutôt que par des initiatives collectives non-institutionnalisées 
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Globalement, bien que peu présent dans les associations, ils en ont une vision plutôt positive. Ils les 
voient, comme précisé précédemment comme les principales sources de solutions aux différents 
problèmes sociaux (encore une fois sans forcément expliquer comment). 
Il y a encore une fois peut-être une imposition de problématique un peu manichéenne en particulier 
pour ceux qui ont toujours vécu dans le quartier et qui n’ont pas forcément de sujet de comparaison sur 
ce qui rendrait le quartier plus enrichissant pour eux où les réponses avaient parfois l’air infondées, soit 
par imposition vraiment directe de problématique « il manque pas de parcs ?», question à laquelle nous 
avons pu être témoins. 
Il y a deux grands types de « manques » : matériel et dans les valeurs et leur transmission. Le manque 
d’infrastructures est plus souvent mentionné (écoles, collèges, lycées, parcs, bancs) par les individus qui 
semblent avoir un lien faible avec les associations alors que les « manques » dans les valeurs sont  plutôt 
cités par les individus ayant un lien fort avec les associations. 
Le point de vue de Thomas est intéressant, il ne ressort pas trop des autres entretiens mais il peut être 
lié au fait que nous représentons nous même une association : il a 23 ans, il est bénévole en associations 
et vit à Belleville/Buttes Chaumont, il insiste sur le fait qu’il y ait trop de condescendance dans les 
associations: «Selon toi qu’est-ce que les associations ou autres organismes pourraient faire pour 
rendre ce quartier plus enrichissant pour toi et tes voisins ? Ahh question difficile, parce que y’en a d’jà 
qui essayent mais… j’pense que Bah c’qu’il faut faire c’est surtout que les associations, les aides sociales 
arrêtent d’être trop condescendants quoi… Parce que y’en a beaucoup qui rappliquent et qui… enfin qui 
arrivent et qui s’comportent un peu comme bah euh… comme des assistants sociaux et tout ça et je vais 
pas beaucoup voir les assistants sociaux et tout ça, j’ai été… fréquenter un peu c’milieu et… mais j’vais 
pas trop les voir… Mais je sais disons qu’ils ont parfois une grosse tendance bah… à s’comporter comme 
si ils savaient tout mieux que les gens d’ces quartiers alors que eux quand on les voit en fait euh bah… 
bah on comprend très vite qu’ils viennent pas du tout d’ces milieux-là, qu’ils y connaissent rien, qu’ils ont 
grandi euh… plutôt aisément, et qu’ils voient ça et qu’ils s’comportent comme s’ils allaient tout nous 
apprendre alors qu’eux savent même pas c’est quoi les problèmes, pourquoi ils en sont là, ils vendaient 
des conseils genre euh… « bah dis non » ou des trucs comme ça genre euh… « mais si tu veux tu peux, tu 
sais, t’as encore euh… l’avenir devant toi », des classiques comme ça quoi, des … des trucs euh… des 
conseils on va dire qui normalement sont là pour les gens qui sont… qui ont déjà un s… qui ont déjà une… 
qui sont déjà sortis d’ces problèmes un peu. Parce que quand on est encore dans les problèmes dans… 
parfois la délinquance mais pas que, dans l’ennui, dans la… dans l’désespoir, tout ça… c’est que beaucoup 
ils ont encore… encore plus entendu ces leçons d’morale on va dire ces leçons de « si tu… il faut que tu 
t’arrêtes sinon tu finiras mal, sinon tu finiras ta vie en prison, tout ça, sinon tu finiras euh… j’sais pas », 
et puis c’est pas toujours vrai et le truc c’est qu’il faudrait que… il faut leur… bah c’qui faut c’est donner 
de l’espoir, c’est donner une raison d’être sans forcément dire… « c’que t’es c’est pas bien, c’qu’il faut 
c’est être ça en gros » et souvent c’qu’ils montrent c’est quelqu’un normalement qui a pas eu trop 
d’problèmes… Et puis après ils vont trouver des exemples du style euh… « Oui mais lui tu sais d’où il est 
parti etc. » mais bon euh… c’est pas comme ça c’qu’il faut c’est leur… c’est qu’ils comprennent que eux 
aussi ont leur place, que eux aussi puissent y aller, que c’est eux qui le font quoi, pas que en clair on va te 
dire c’qu’il faut faire, toi tu vas l’faire comme ça tu seras un… un gentil garçon, une personne bien parce 
que c’est justement ça normalement qui les font s’rejeter, c’est justement parce que ces leçons de morale 
les emmerdent. ». Il propose également aux associations une solution concrète pour améliorer leur 
incidence (tout en pensant que la solution associative est bonne), en changeant l’approche de celles-ci, 
en critiquant en particulier le manque de prise de recul par rapport aux individus qu’ils sont censés aider. 
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Conclusions – Analyses 

Cette analyse nous permet de distinguer différentes façon de voir son quartier et de vivre dans son 
quartier. La population qui a été étudiée se caractérise donc globalement par une faible mobilité. Nous 
pouvons tout d’abord distinguer trois groupes : ceux qui habitent à Paris intramuros, dont la vie de 
quartier est assez faible et dont la connaissance des différentes politiques menées par le quartier est 
aussi assez faible mais dont la mobilité est bien moins réduite, un deuxième groupe regroupant les 
individus vivant dans le quartier où s’est déroulée leur scolarité. Ce groupe est marqué par une très forte 
socialisation au quartier qui est plutôt un lieu de vie qu’un lieu de passage. Le troisième groupe regroupe 
les individus ayant effectué leur scolarité dans un autre quartier que celui dans lequel ils vivaient au 
moment de l’enquête, et dont la socialisation au quartier est également relativement faible. 
Une vision principale se détache dans la perception de la multiculturalité par les enquêtés : une forme 
de respect des autres cultures et une réelle diversité qui sont vues positivement par une majorité des 
enquêtés mais parallèlement une non-mixité, une absence de métissage qui est vue plu négativement 
mais qui ne serait pas directement liée à une volonté de ne pas se mélanger mais, selon les enquêtés 
plutôt à la crainte de sortir d’une certaine zone de confort. 
L’autre principal problème souligné par un certain nombre d’enquêtés est la manque d’espoirs, de 
projets… Les enquêtés n’ont que très rarement proposé de solutions à ces problèmes. Les principales 
solutions qu’ils envisagent viennent toutefois des associations. Globalement les individus sont 
relativement désintéressés et/ou dégoutés par le champ politique. Ils ont cependant eu tendance à ne 
pas se projeter eux-mêmes dans les solutions qu’ils ont proposé, en privilégiant les initiatives 
associatives aux initiatives non-institutionnalisées. 
Les principales limites sont dans la faiblesse des données sociodémographiques et de relances (de 
toute façon l’effet caméra empêcherait de creuser beaucoup plus, du fait de la mémoire de celle-ci, de 
plus cet effet caméra semble avoir une réelle influence sur ce que disent les individus par exemple : pour 
ne pas avoir rien à dire quand on leur demande ce qui manque dans leur quartier : « parcs, bancs ou 
autres »). Cela aurait réellement permis de creuser davantage et surtout de percevoir les perspectives 
d’avenir, les solutions proposées et les problèmes qui se posent à eux. Cela aurait également permis de 
pouvoir faire une catégorisation selon le milieu d’origine, les moyens financiers,… 
Il aurait également été intéressant de les impliquer directement dans les solutions qu’ils proposent pour 
pallier aux différents problèmes sans forcément leur imposer le cadre « toi et tes 
voisins/associations ou autres organismes/politiciens » pour les mêmes raisons. Il aurait également été 
intéressant de creuser sur les différentes strates de socialisation pour réellement comprendre la vie de 
quartier sans en avoir une perception aussi abstraite, ce qui encore une fois aurait été compliqué étant 
donné la mémoire d’un téléphone et le temps que les enquêtés étaient disposés à nous accorder. 
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Nom et pays  du partenaire 

DW-RS producties, Les Pays-Bas 

 

Description de l’échantillon  

Dix-sept personnes de 15 à 22 ans ont été interrogées; 11 filles et 6 garçons. La plupart ont été 
interrogés individuellement. Dans deux cas, deux jeunes, respectivement trois, ont été interrogés 
ensemble. Tous les interviewés sont des étudiants en formation professionnelle, fréquentant des 
écoles dans diverses parties d'Amsterdam. Tous sauf trois vivent dans des quartiers connus pour être 
plus diversifiés culturellement que d'autres parties de la ville (Amsterdam sud-est, Amsterdam 
nouveau-ouest et Amsterdam nord). Un interviewé vit dans la banlieue d'Amsterdam (Purmerend), un 
dans le centre de la ville et un dans le sud. Toutes les personnes interrogées ont des racines culturelles 
non néerlandaises, provenant - principalement - du Surinam et des Antilles néerlandaises, de l'Égypte, 
du Ghana et du Maroc. Toutes les personnes interviewées sont contactées au hasard dans les aires 
publiques et dans ou à proximité des écoles. 
 
Pour donner une idée de la démographie d'Amsterdam, voir la carte ci-dessous, indiquant les 
pourcentages d'immigrants non-occidentaux vivant dans les différents quartiers de la ville. (Source: 
Recherche, Information et Statistiques, janvier 2015) 
 

 
 
Dans le sud-est d'Amsterdam, 63,9% des habitants sont d'origine non néerlandaise; dans le nouveau-
ouest 51,1%; dans le nord 37,9%, dans le sud 17% et dans le centre 14,7%. Dans le sud-est, la majorité 
des gens avec des racines non hollandaises proviennent du Surinam et d'autres pays non occidentaux 
comme 
les Antilles néerlandaises, la Turquie et le Maroc. Dans le nouveau-ouest, la plupart des gens d'origine 
non hollandaise ont des racines marocaines, suivis par des personnes aux racines turques. Dans le 
nord, 37,9% des habitants d'origine non hollandaise se composent principalement de personnes qui 
ont leurs racines dans des pays non occidentaux autres que le Surinam, les Antilles néerlandaises, la 
Turquie et le Maroc, suivis de personnes ayant des racines marocaines et surinam. Dans le sud, la 
plupart des 17% d'habitants non hollandais viennent de pays non occidentaux autres que le Surinam, 



                     
  

 
 

Ce projet a été financé avec le soutien de la Commission européenne. Cette publication n’engage que son auteur et 

la Commission n’est pas responsable de l’usage qui pourrait être fait des informations qui y sont contenues. 

 31 

les Antilles néerlandaises, la Turquie et le Maroc, suivis par des gens du Surinam. Et il en va de même 
pour le centre d'Amsterdam. 

 

 

Description des outils de recherche  

Décrire les questions posées et former 4 groupes, notamment celles qui concernent : 

9. Le quartier :  

- les  aspects perçus comme négatifs par l’interviewé (menaces identitaires) 

- les  aspects perçus comme positifs par l’interviewé (ressources extérieures) 

10. l’interviewé et ce qu’il identifie comme caractérisant son identité 

- les attitudes perçues comme négatives par l’interviewé (stratégies identitaires affaiblissant le lien 

social) 

- les  attitudes perçues comme positives par l’interviewé (stratégies identitaires renforçant le lien 

social) 

11. Changements suggérés par l’interviewé (pour soi-même, la société, les associations et/ou les 

pouvoirs publics) 

12. Autre information significative 

 

Ad 1 & 2: 
Les intervieweurs ont commencé avec une liste thématique basée sur le thème «présent - passé - 
futur». Pour chaque sujet, ils ont formulé les questions suivantes: 
 
Environnement social 
(Amis, famille, communauté, langue, contrôle social, connexion, reconnaissance, suggestibilité, 
engagement) 
1. Avec qui socialiser-vous? 
2. Dans quelle langue communiquez-vous avec les gens qui vous entourent? 
3. Avez-vous une personne que vous connaissez sera toujours là pour vous? [Pourquoi? Quel sentiment 
cela vous donne-t-il?] 
4. Parlez-moi de votre quartier? 
5. Quelle est votre opinion sur quelqu'un qui s'adresse au comportement incorrect d'une autre 
personne? 
6. Quelle est votre opinion sur les pouvoirs publics? [Police / travailleurs sociaux]? Les trouvez-vous 
dérangeants / stimulants? Devrait-il y en avoir plus?] 
 
Habitat 
(Éducation, statut, opportunités et contraintes, finances) 
1. Qui est votre modèle? [Qu'est-ce qui fait de cette personne un modèle?] 
2. A qui voudriez-vous donner un bon exemple? [Qu'avez-vous appris de vos parents / école / amis? Et 
que voudriez-vous transmettre aux autres? 
3. Quel(s) aspect(s) de votre éducation préféreriez-vous d’être différent? 
 
Activités 
(Centre communautaire, clubs sportifs, connexion et participation) 
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1. Organisent-ils des activités de jeunesse dans votre quartier? [Quel genre? Les rejoignez-vous? Avec 
qui? Quels sont vos besoins dans ce domaine?] 
 
Avenir 
(Implication, éducation, travail, statut, idéaux, rêves) 
1. Avez-vous déjà pensé à l'avenir? 
2. Comment imaginez-vous votre avenir? 
3. Comment et où vous voyez-vous dans 5 ans? [Comment allez-vous réaliser cela?] 
4. Où en êtes-vous maintenant et quel est votre objectif? 
5. Qui ou quoi vous motive à atteindre vos objectifs? [Qui ou quoi peut-il être utile à cet égard?] 
6. Comment votre avenir est-il influencé par vos parents? 
 
Finalement 
1. Supposons qu'il serait possible de changer des choses, que changeriez-vous? 
 
Après 4 interviews avec 5 jeunes, les intervieweurs sont arrivés à une conclusion telle que décrite dans 
l'e-mail suivant: 
 
«Nous avons changé notre thème parce que nous avons réalisé que nous ne pouvions pas donner une 
réponse concrète à la question principale des entretiens. Notre question principale était trop large. 
Après cette découverte, nous avons réexaminé le sens de «l'identité». L'identité est développée dans 
plusieurs domaines. Les anciennes entrevues montrent que les personnes interrogées considèrent 
«l'école et l'éducation» d'une importance majeure pour le développement des jeunes dans une société 
multiculturelle. Ils la considèrent comme la porte d'entrée vers un bon avenir, comme quelque chose 
qui permettra d'avancer dans la société. D'où ce thème. Nous avons été motivés par la question de 
savoir comment les jeunes qui grandissent dans un quartier multiculturel s'entendent dans une école 
multiculturelle. Nous voulons connaître les dilemmes dans leur développement, les problèmes qu'ils 
peuvent rencontrer en participant à une école multiculturelle et ce qu'ils pensent qu'ils devraient faire 
après le lycée. 
 
Nous ne pouvions malheureusement pas vous envoyer notre nouvelle liste de sujets avant de 
commencer les entrevues, car le jour où nous l'avons finalisé, nous avions déjà planifié des entrevues 
et décidé d'aller de l'avant. Nos excuses!" 
 
La principale question dans la deuxième série d'entrevues était: "Qu'est-ce que les jeunes ont besoin 
pour participer pleinement / intégrer dans les écoles des quartiers multiculturels?" Afin d'obtenir une 
réponse à cette question, nous avons mis ensemble une liste des suivantes sujets et questions: 
 
Question générale 
1. Quelle école fréquentez-vous et pouvez-vous s'il vous plaît décrire son quartier? 
 
Identité 
(Harcèlement / Discrimination) 
1. As-tu des amis à l'école? 
2. Quelle est votre position sociale à l'école et / ou en classe? 
3. Pouvez-vous être vous-même à l'école? 
4. Comment vous assurez-vous de développer votre potentiel à 100% à l'école? 
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5. Considérez-vous le coaching que vous obtenez adéquate? Comment sont vos résultats? 
 
Développement 
1. Éprouvez-vous des obstacles à la maison, comme la pression à effectuer, l'accès à internet, 
l'implication des parents et leur connaissance du système éducatif, des plaintes? 
2. Avez-vous à faire face à une déficience linguistique ou êtes-vous à la traîne dans le domaine de 
l'arithmétique? Êtes-vous à niveau avec les autres étudiants? 
3. Avez-vous besoin des cours particuliers? 
4. Qu'en est-il des devoirs? 
5. Qui paie le matériel pédagogique et les livres; Vous ou vos parents? Si vous payez, comment 
obtenez-vous l'argent? 
 
L’École 
1. L'école at-elle l'attention à l'intimidation? 
2. Qu'en est-il des professeurs? Vous connectez-vous avec eux? Sont-ils bien formés? Sont-ils 
facilement accessibles? 
3. L'école offre-t-elle des salles d'étude? 
4. Comment allez-vous à l'école? En vélo, les transports publics ou autrement? 
5. Quel est le contact entre vos parents et l'école? 
 
Ad 3: Changements suggérés par les personnes interrogées 
En ce qui concerne la première liste thématique, seul un intervieweur a demandé si le répondant 
changerait ou ajouterait des questions. Le répondant n'avait aucune suggestion. 
En ce qui concerne la deuxième liste thématique, un seul intervieweur (un autre) a demandé si le 
répondant avait des suggestions de changements. Le répondant ne l'avait pas fait. 
 
Ad 4: Autre information significative 
Tout d'abord, il est important de préciser qu'aucun des répondants n'a de relation avec les enquêteurs 
et que tous les répondants sont abordés de façon aléatoire dans les rues, les écoles et les places des 
quartiers diversifiés culturels. Tous les répondants se sont des étudiants et tous sauf un assistaient à 
des écoles dans un quartier de multiculturels. Nous supposons que les réponses à la première liste de 
sujets auraient pu être différentes si les répondants avaient été des décrocheurs ou des jeunes sans 
emploi. Nous savons par les enquêteurs qu'ils ont essayé d'avoir contact avec un groupe de jeunes, 
vraisemblablement décrocheurs, traînant sur une place avec une «mauvaise» réputation à Amsterdam 
sud-ouest, mais ils ne voulaient pas coopérer. 
 
En raison du changement des questions principales et de la liste thématique supplémentaire, nous 
avons à faire à 13 entrevues qui sont moins axées sur le fait de vivre dans une communauté 
culturellement diversifiée et sur les aspects connexes. D'autre part, dans les entrevues qui sont basées 
sur la deuxième liste thématique, l'école peut être considérée comme une communauté diversifiée 
dans laquelle les répondants traitent des questions qui sont comparables à celles qu'ils ont à traiter 
dans leurs quartiers. 

 

Description et traitement des données  

Regrouper les réponses reçues en 4 catégories avec des extraits d’entretiens 

1: le quartier 
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Tous les répondants vivent dans des quartiers diversifiés culturels toute leur vie ou la plupart de leur 
vie. Certains fréquentent une école dans leur propre quartier, d'autres dans une autre. 
 
[Sur la base des réponses de 5 répondants aux questions de la première liste thématique] 
Lorsqu'on lui demande de décrire son quartier, une fille répond: «J'aime mon quartier. C'est agréable 
d'y vivre car je ne suis pas le seul à avoir des racines non-hollandaises. Beaucoup de gens ont un fond 
arabe, mais je socialise aussi avec d'autres personnes. Les antécédents de quelqu'un ne sont pas très 
importants pour moi; Son personnage est. J'ai beaucoup d'amis dans mon quartier. Il est animé, mais 
aussi calme. Avec certains de mes amis, je parle parfois l'arabe, simplement parce qu'il est agréable de 
parler parfois dans votre propre langue, mais habituellement nous parlons néerlandais. À la maison, 
nous parlons arabe la plupart du temps ... Je n'ai pas connu de pression sociale ou ingérence à mon 
quartier. Si cela avait été le cas, je ne pense pas que ce me dérange. .... Il y a un centre communautaire 
où j'avais l'habitude d'aller avec des amis du voisinage, mais aujourd'hui je suis trop occupé avec 
l'école et d'autres choses. Ce centre communautaire organise toutes sortes d'activités, comme faire la 
cuisine et le bowling ... Je ne me soucie pas des travailleurs sociaux, des animateurs de jeunesse et de 
la police dans notre quartier et pense parfois qu'ils sont nécessaires, mais ils doivent approcher les 
gens d'une manière amicale et expliquer a eu pourquoi ils les approchent ... Si des voisins de mon âge 
ou plus vieux corriger mon comportement, je ne me dérange pas. D'autres peuvent bien faire. J'ai 
appris à m'entendre avec des gens venant de toutes sortes de milieux culturels en allant à mon école, 
qui est assisté par un lot multiculturel. "(Fille égyptienne, 17 ans, Amsterdam sud). 
 
Un répondant a déménagé avec ses parents d'Amsterdam nouveau-ouest à une ville voisine, 
Purmerend, mais il fréquente encore toujours l'école dans son ancien quartier. Il manque la vie à 
nouveau-ouest et sa diversité culturelle, mais dans presque la même phrase, il dit que les gens y sont 
"... très bruyant et effronté" et qu'il aime la tranquillité de son nouvel environnement. 
 
Un autre répondant, vivant dans le sud-est d'Amsterdam, dit d'abord qu'il se sent très en sécurité et à 
l'aise dans son quartier: «Je n'ai jamais l'impression d'avoir à regarder par-dessus mon épaule.» Il 
continue ensuite en disant qu'il s'est habitué aux fusillades. Lorsqu'on lui demande comment il peut se 
sentir en sécurité dans une zone où les tirs ont lieu, il répond: «Eh bien, je pense maintenant que c'est 
normal. ... Je ne résoudrais pas les problèmes de cette façon, surtout pas si c'est un problème sur 
quelque chose de petit comme voler de l'argent. Mais si quelqu'un par exemple poignarde ma mère, je 
vais me venger. »Un de ses amis, un autre répondant, vit dans un quartier connu pour être l'un des 
plus violents d'Amsterdam. Il ne l'a jamais vécue en tant que tel et n'en était même pas conscient. Il 
dit: «Je ne trouve pas normal de commencer à tirer. Si on a un problème, on doit le résolve» Lorsqu'on 
lui demande ce qu'il pense est le différence entre Amsterdam sud-est et Amsterdam nord [où il 
habite], il répond que dans le sud-est, le noir est la couleur dominante, les gens sont plus agressifs et 
les jeunes plus gênants. Leur difficulté, selon lui, est due à leurs racines africaines ou surinamaises et à 
leur éducation. «Leurs parents leur donnent trop de liberté. C'est pour ça qu’ils commencent à faire 
des choses qu'ils ne devraient pas faire. "Bien qu'il ait des racines ghanéennes, lui et son ami 
surinamais tous les deux conviennent qu'il est un garçon tranquille. Cela donne l'impression qu'il se 
considère différent du peuple ghanéen du sud-est. Mais quand on lui demande si le quartier ou vivent 
les gens a quelque chose à voir avec leur être violent ou non, il nie cela. 
 
La présence de la police dans les quartiers ne semble pas être d'une grande importance pour le 
sentiment de sécurité des répondants. Un seul répondant pense que dans un quartier comme 
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Amsterdam nouveau-ouest [où il habitait], la présence de la police est nécessaire à cause de «toute la 
merde qui se passe là». Une fille qui vit dans le sud-est d'Amsterdam remarque que «Au cours des 
deux dernières années, le nombre de policiers dans notre quartier a augmenté. Pour moi, c'est bien. Je 
ne me dérange pas leur présence. Ils aident à prévenir les problèmes et à garder le voisinage bien 
rangé. Mais certaines personnes ne les aiment pas; Ils se sentent observés. »Une autre fille dit qu'elle 
pense que la présence de policiers pourrait être utile pour garder son quartier sûr. Elle met l'accent sur 
le rôle des policiers en tant que gardiens du bien-être des habitants. Elle ne "s'occupe pas de se 
promener dans le quartier, à la recherche de personnes qui ont besoin d'aide." Un des répondants, un 
garçon qui vit dans le sud-est, explique que lui fait une différence si un voisin corrige son 
comportement ou un policier. Si un voisin le corrige d'une manière agréable, il écoutera. Sinon, si par 
exemple le voisin lui crie, il crie. Mais il respectera toujours un policier. "Nous ne jouerons pas cool 
avec lui. Quand un policier s'approche de nous, nous sourirons et nous nous comporterons fades. Yeh, 
un policier a le statut et le pouvoir de nous arrêter. " 
 
Aucun des cinq répondants n'est en contact avec les travailleurs sociaux, mais ils soulignent tous 
l'importance de la manière dont un travailleur social doit s'adresser aux jeunes. Cela devrait être 
amical et avec un intérêt réel. Sinon, les jeunes ne diront rien à un travailleur social. Un répondant 
mentionne également l'âge d'un travailleur social. Il ou elle devrait être jeune, ou du moins assez jeune 
pour comprendre ce qui se passe chez les jeunes, à quels problèmes ils sont confrontés. Trois des 
répondants fréquentaient fréquemment un centre communautaire pour jouer à des jeux (baby-foot) 
ou pour des activités comme faire  la cuisine ensemble ou le bowling. Un garçon voudrait obtenir un 
entraîneur par le centre communautaire qui pourrait l'aider sur une base individuelle pour atteindre 
ses objectifs. Mais dans son expérience, il y a trop de jeunes dans son centre communautaire pour que 
les entraîneurs puissent offrir cette aide. Il souhaite donc plus de centres communautaires dans son 
quartier (nord d'Amsterdam). 
 
Aucun des répondants ne parle négativement de la diversité culturelle du quartier où ils vivent ou de la 
diversité culturelle de l'école qu'ils fréquentent. Lorsqu'ils décrivent ce qu'ils aiment dans leur quartier, 
la sécurité et le respect des autres cultures et religions s'avèrent être des paramètres importants. La 
diversité culturelle en tant que telle ne semble pas poser de problème. 
 
Bien qu'on ne demande pas explicitement aux répondants s'ils préfèrent vivre ailleurs, ils ne sont pas 
venus dans les entrevues non plus. Lorsqu'on lui demande ce qu'elle voudrait changer dans sa vie, une 
fille mentionne qu'elle "... aimerait déménager dans un appartement plus grand. Pas à cause du 
quartier, mais parce que notre appartement est très petit. Nos voisins se peuvent déplacer avec nous. 
" 
 
Tous les répondants, qu'ils aient été interviewés selon la première ou la deuxième liste thématique, 
considèrent l'éducation comme un moyen de construire un bon avenir pour eux-mêmes, mais aucun 
d'entre eux ne relie cet avenir à un quartier (prétendument) meilleur. Les entretiens donnent 
l'impression que les répondants ne considèrent pas leur quartier moins comme n'importe quel autre. 
Aucun des répondants ne se réfère à ce que les étrangers peuvent ou pensent de leur quartier. 
 
Identité 
Presque tous les répondants fréquentent des écoles culturellement diversifiées. «Dans mon école, 
vous trouverez des marocains, des hollandais, des turcs et ..uh ..Surinamais, les Ghanéens, vraiment 
tout». La seule exception est une fille qui fréquente une école qui est situé dans une partie plus 
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prospère d'Amsterdam. Cette école était autrefois culturellement diverse, mais au cours des deux 
dernières années, elle s'est transformée en une école principalement blanche. Lorsqu'on leur pose des 
questions sur la formation d'un groupe, les réponses diffèrent. «Dans ma classe, tout le monde se mêle 
à tout le monde, il n'y a pas de groupes. Nah, comme ça. Normal ", versus "J'aime mon école, mais il 
est ennuyeux que tant de gens opèrent en groupes. Je ne veux pas, parce que je pense que vous 
devriez socialiser avec tout le monde, vous ne devriez pas faire une différence entre les gens." Selon la 
plupart qui disent que la formation de groupe a lieu dans leur école ou classe ce n'est pas fondé sur 
l'origine culturelle. Connaître les uns des autres à partir du voisinage ou une ancienne école et les 
caractères assortis sont considérés comme des facteurs de liaison plus forte. Aussi la religion est 
mentionnée, mais seulement deux fois. Respect pour les autres apparaît dans presque toutes les 
entrevues. 
 
Une répondante, une Hollandaise, qui fréquente une école de diversion culturelle et qui travaille 
comme stagiaire dans une autre, les deux dans des quartiers culturellement divers, a une autre 
expérience. Elle raconte que dans son école, les gens ne font pas de distinctions entre les cultures ni 
forment des groupes, mais dans l'école où elle travaille, ils le font et forment des groupes en 
conséquence. Elle constate que dans les classes, les personnes appartenant à une minorité ethnique, 
pour la plupart des blancs, sont souvent exclues. Son explication est que les élèves de cette école sont 
encore très jeunes [11-15]. Cette explication est contredite par la remarque d'un garçon de 17 ans qui 
raconte au cours de son entretien qu'il a seulement été accepté dans la classe après qu'il est devenu 
clair qu'il était moitié marocain; Avant cela, il était considéré comme le néerlandais qui était 
évidemment une raison de ne pas l'accepter pleinement. 
 
Aucun des répondants, à l'exception d'une fille, ne se sent discriminé ou exclu. Cette fille fréquente 
l'école principalement blanche et se sent traitée différemment par les professeurs, pas tant par ses co-
étudiants, parce qu'elle est noire et vit à Amsterdam sud-est. Ses pairs font parfois des blagues noires 
qu'elle n'aime pas, mais alors elle leur dit d'arrêter et ils le feront. Elle considère ces étudiants plus 
ignorants que mal. Tous les interviewés reconnaissent cependant que certaines personnes sont 
discriminées ou intimidées. Selon eux, cela se produit principalement en raison de leur comportement 
et / ou leur caractère, non pas en raison de leur contexte culturel. Les écoles font attention à la 
discrimination et l'intimidation, mais certains pensent qu'ils devraient faire plus, comme de punir les 
délinquants plus dur afin d'effrayer les autres. 
 
De la façon dont les répondants parlent de socialiser et de sortir, on a l'impression qu’ils ne considère 
pas autres parties de la ville "no go zones» dans le sens qu’ils se sentiraient discriminé. Ils semblent se 
déplacer autour de la ville facilement en vélo ou en transports publique. 
 
Seulement un répondant mentionne que certains sujets comme l'Islam ne peuvent pas être discutées 
en classe: «En raison des différences culturelles et sociales certains sujets ne peuvent pas être touchés 
en classe. Parfois, un enseignant tente de discuter la religion ou les aspects de la religion, mais il ne va 
nulle part. Je pense que si nous voulons toutes réaliser que nous avons besoin les uns des autres, nous 
se rendre compte que la religion et la culture de fond ne doit pas être un obstacle.» Le même 
répondant se plaint que l'école ne fait pas assez pour mettre les élèves en contact avec des autres. Ceci 
est remarquable, car il est le seul qui exprime la nécessité d'avoir plus de contacts avec ses co-
étudiants. De ses autres réponses à d'autres questions nous recueillons que son besoin est plus en 
raison de son caractère et son attitude anti-école. 
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Il n'est pas clair si, ou dans quelle mesure l'identité des répondants est définie par leur religion. Un 
répondant dit explicitement que lui et sa famille vont à l'église tous les dimanches et un autre lui dit 
qu'il est hindou. Connaissant les antécédents culturels de certains des répondants, on s'attendrait à ce 
que la religion soit un sujet qui apparaîtrait davantage dans les entrevues, mais ce n'est pas le cas. 
 
Les entrevues révèlent une forte prise de conscience de son propre milieu culturel. Même si tous ont la 
nationalité néerlandaise, quelque part dans les lignes ils se référeront à eux-mêmes comme Égyptien, 
Suriname, Ghanéen, Marocain etcetera. Parfois comme par rapport à ce qu'ils remarquent dans 
d'autres cultures (eux et nous), parfois comme une explication pour quelque chose (p.e. «Je suis 
agressif parce que je suis surinamais», «J'étais seulement accepté quand ils ont découvert que je suis 
moitié marocain») . Un répondant, qui a d'abord dit qu'il peut bien s'entendre avec tout le monde 
raconte qu'il ne sortira jamais avec une fille arabe, car il "peut voir comment ils traitent les garçons et 
ce n'est pas amusant." 
 
Cette prise de conscience de son milieu culturel n'implique pas que l'on maîtrise la langue. Les parents 
d'un garçon ghanéen parlent dans une des langues Niger-Congo; Il leur répondra en néerlandais parce 
qu'il ne connaît pas cette langue; Le type demi-marocain ne parle pas la langue de ses parents, ni le 
garçon surinamais. Les deux vont répondre en néerlandais, bien melangé avec des mots pris de la 
langue de leurs parents. Nous savons seulement de la fille égyptienne qu'elle parle l'arabe à la maison 
et à l'occasion avec quelques amis. 
 
Lorsqu'on leur a posé des questions sur les modèles (une des questions de la première liste 
thématique), trois des cinq répondants se réfèrent à une figure féminine (2x mère, 1x grand-mère). 
Dans l'interview dans laquelle deux garçons ont été interrogés ensemble la question n'a pas été posée. 
 
Ce que tous les répondants ont en commun, c'est leur motivation à d’avoir un bon avenir. Pour 
certains, un bon avenir signifie «de l'argent, une belle maison et une voiture rapide», pour d'autres 
cela signifie un bon travail comme administrateur, coiffeur, assistant de laboratoire, travailleur de 
jeunesse, travailleur social et ainsi de suite. La plupart d'entre eux combinent l’école et emploi pour 
pouvoir payer au moins une partie de leurs études. Certains paient eux-mêmes les frais de scolarité 
complets. Les parents se révèlent d’être des motivateurs importants pour la plupart. Ne comprenant 
pas toujours complètement ce que leur enfant étudie (parce qu'ils ne parlent pas le néerlandais et / ou 
ne sont pas éduqués eux-mêmes), mais les poussant à étudier pour construire une bonne vie pour eux-
mêmes. Ceux qui luttent avec le curriculum cherchent l'aide de leurs professeurs et de mentors; La 
plupart sont heureux avec l'aide supplémentaire offrit par l’école. Un garçon [surinamais] dit qu'il 
aimerait avoir quelqu'un de parler avec, par exemple sur mon avenir. Un entraîneur ou quelqu'un 
comme ça. Peut-être jusqu'au centre communautaire. ... Ma mère [le père n'est pas mentionné] ne 
parle pas vraiment avec moi. Elle me dit quoi faire. Sa volonté est loi! Je préfère les parents marocains. 
Ils parlent avec leurs enfants sur les émotions et autres. Je le ferais avec mes enfants. Je serai ferme, 
mais je veux pouvoir aller au lit en sachant que je comprends mon enfant. 
 
D'après les entretiens, nous constatons que «l'école» joue un rôle très important dans l'apprentissage 
de la diversité culturelle. Pas parce que les écoles accordent beaucoup d'attention à cette question, 
mais parce que «... l'école vous oblige à une situation dans laquelle vous devez traiter avec des enfants 
de toutes sortes de milieux culturels. Il faut faire les choses ensemble ». Un autre répondant l'exprime 
ainsi: « si vous avez une raison d'entrer en contact avec des gens d'autres cultures, il est facile d'établir 
une amitié en dehors de votre propre groupe ethnique. Sans une telle raison, il est assez difficile. 
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»Tous les répondants ont attender des écoles de différentes cultures dès leur plus jeune âge. Cela 
pourrait expliquer pourquoi tous ont des amis avec des origines culturelles autres que la leur. 
 
Un autre facteur d'importance pour le mélange avec les jeunes appartenant à d'autres groupes 
ethniques est l'utilisation d'une langue commune. Tous les répondants communiquent principalement 
en néerlandais avec leurs pairs, dans ou dehors de l'école. (Le Hollandais qu'ils parlent parmi eux sont 
souvent parsemés de mots provenant d'autres langues.) 
 
Changements suggérés par l'interviewé 
 
Une question qui aurait pu donner lieu à des suggestions de changement ne figurait pas dans les deux 
listes thématiques. De plus, en ce qui concerne les questions «quartier» et «identité», aucun des 
répondants n'a proposé de changements. 
 
Autre information significative : 
 
Basé sur le thème «présent - passé - futur» et liste thématique supplémentaire: 
• les travailleurs sociaux devraient aborder les jeunes de façon plus normale et leur curiosité au sujet 
de leur bien-être devrait être plus sincère. Sinon, les jeunes ne les écoutent pas et ne leur disent rien. 
(2 répondants) 
• les travailleurs  jeunes et les entraîneurs doivent être assez jeunes pour comprendre ce que les 
jeunes font face. (2 répondants) 
• les jeunes doivent apprendre à traiter avec des personnes d'autres racines ethniques (sans perdre 
leur identité). Pour ceux qui ne l'apprennent pas de leurs parents ou à l'école, les entraîneurs ou les 
travailleurs sociaux sont nécessaires. (1 répondant) 
• les centres communautaires sont trop encombrés, vous n'obtenez donc pas l'attention individuelle 
de l'entraîneur. Il devrait donc y avoir plus de centres communautaires et / ou d'entraîneurs. 
 
Sur la base de la question principale «Qu'est-ce que les jeunes ont besoin pour être en mesure de 
participer pleinement / intégrer dans les écoles dans les quartiers multiculturels?» et le liste de sujets 
supplémentaires: 
• il aide les enfants dans leur éducation s'ils parlent le néerlandais à la maison et si leurs parents 
maîtrisent cette langue assez pour pouvoir les corriger 
• l'école devrait accorder plus d'attention à la situation de ses élèves à la maison et, si nécessaire, offrir 
aux parents des informations d'une manière que les parents qui ne maîtrisent pas la langue 
néerlandaise peuvent comprendre. Si les écoles ne le font pas, les parents ne pourront pas aider leurs 
enfants à obtenir de meilleurs résultats. (1 répondant) 
• les enseignants (dans les écoles de diversion culturelle) devraient être plus motivés et être mieux 
préparés pour leurs classes. (4 répondants) 
• plus tôt une école ou des enseignants signalent des problèmes dus à une déficience linguistique ou 
arithmétique, mieux il y a de chances que l'élève ne quitte pas l'école. (1 répondant) 
• les écoles devraient accorder plus d'attention à l'intimidation et à la discrimination. Les enseignants 
devraient être plus alerte, les enfants harcelés devraient être mieux informés sur l'endroit où aller 
pour obtenir de l'aide, les intimidateurs devraient savoir qu'ils seront punis. (6 répondants) 
 
Profils 
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Nous sommes conscients que les résultats des entrevues pourraient être «colorés» par le fait que tous 
les répondants fréquentent l'école et semblent vivre dans des conditions comparables non deprivées. 
Cette analyse des entrevues pourrait donc ne pas être représentative pour tous les jeunes vivant dans 
des quartiers diversifiés culturels. 
 
Cela étant dit, et compte tenu du fait que deux listes thématiques différentes ont été utilisées (pour les 
raisons expliquées ci-dessus), les profils des répondants créés sur la base de cette analyse risquent 
d'être brouillés. 
 

Conclusions – Analyse   

 
Une chose que l'analyse montre est que l'éducation est considérée comme importante par tous les 

répondants comme un moyen d’avoir un avenir. La plupart d'entre eux ont des emplois à temps partiel 

afin de contribuer aux coûts de l'éducation; certains paient même ces coûts sans l'aide de leurs 

parents. [Il est important de savoir que tous les étudiants des Pays-Bas, quel que soit leur niveau 

d'études, sont éligibles au financement (études et moyens de subsistance) du gouvernement. Les 

parents doivent verser une cotisation parentale basée sur leur revenu. Certains répondants sont plus 

stimulés par leurs parents que par d'autres, mais cela ne correspond pas aux antécédents culturels en 

ce sens qu'on peut indiquer un groupe ethnique qui stimule l'éducation plus que les autres. Dans les 

cas où les parents ne sont pas en mesure d'aider leurs enfants avec les travaux scolaires en raison de 

leur manque de connaissance de la langue néerlandaise, cela ne semble pas déranger les répondants 

beaucoup. Si nécessaire, les écoles offrent des cours particuliers. En outre, beaucoup de devoirs est 

fait avec des pairs. Aucun des répondants ne craint de ne pas pouvoir trouver un emploi en raison de 

son milieu culturel. 

Ce qui nous frappe, c'est que les répondants sont tous conscients des différences culturelles des gens 

qui vivent dans leurs quartiers, sans remettre en question ni juger ces différences. Tous semblent 

prendre pour acquis la société culturellement diversifiée. Les rapports de recherche indiquent que 

«dans le cas néerlandais, par exemple, 50% des jeunes autochtones ont déclaré avoir des attitudes 

négatives à l'égard des musulmans»1 et que les jeunes autochtones considèrent «les traditions 

islamiques incompatibles avec les valeurs et le style de vie traditionnels»2. Les résultats de nos 

entrevues ne sont pas conformes à ces observations. Ces observations pourraient s'expliquer par le fait 

que tous les répondants ont une origine biculturelle, en ce sens qu'ils sont nés aux Pays-Bas mais qu'ils 

proviennent de cultures non hollandaises. Une autre explication de la différence entre ces 

observations et nos constatations pourrait être que «la plupart des recherches axées sur les attitudes 

                                                            
1  Verkuyten, M., Thijs, J., 2002. In: Multiculturalism among minority and majority adolescents in the 

Netherlands,  International Journal of Intercultural Relations, Volume 26, pp. 91-108. 

2  Velasco González, K., Verkuyten, M., Weesie, J. & Poppe, E., 2008. In: Prejudice towards Muslims in The 

Netherlands: Testing integrated threat theory, British Journal of Social Psychology, Volume 47, 4, p. 667. 
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intergroupes tendent à se concentrer sur les relations dyadiques entre les groupes «in» et les groupes 

«out», en ignorant la dynamique des contextes multiethniques actuels dans les villes occidentales»3.  

C’est notre impression que le contexte multi-ethnique d'Amsterdam a une grande influence sur la 

perception des répondants de leur environnement culturellement diversifié. Comme les entretiens 

indiquent, les répondants attribuent une grande importance à assister à une école culturellement 

divers pour leur capacité et la volonté de socialiser avec des gens d'autres milieux culturels, sans faire 

de commentaire sur une préférence pour un milieu culturel. S'ils auraient eu des sentiments de 

privation sociale, nous devinons que cela aurait pu être différent. Mais aucun d'entre eux n'a même 

laissé entendre à ces sentiments. Les entretiens ne fournissent pas une base suffisante pour faire des 

jugements sur un profil religieux. Cela s'explique principalement par les questions posées, mais on 

pourrait également affirmer que puisque les répondants à l'exception d'un seul n'ont pas abordé le 

sujet eux-mêmes, on pourrait conclure que la religion et le fait de ne pas avoir la même religion que 

ceux de leur classe ou de leur quartier n'a pas un grand importance pour eux. 

 

  

                                                            
3  Van Bergen, D. D., Feddes, A. F., Doosje, B. & Pels, T. V. M., 2015. In: Collective identity factors and the 

attitude toward violence in defence of ethnicity or religion among Muslim youth of Turkish and Moroccan 

Descent,  International Journal of Intercultural Relations, Volume 47, pp. 89-100. 
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Nom et pays  du partenaire 

Merseyside Expanding Horizons, Royaume Uni 

 

Description de l’échantillon 

Nous avons réalisé des interviews  
12 juillet 2016 The Joseph Lappin Centre 
14 Juillet 2016 Toxteth TV 
15 Juillet 2016 Toxteth TV 
26 juillet 2016 The Joseph Lappin Centre 
28 Juillet 2016 Toxteth TV 
 
14 jeunes entre 16 et 24 ans dont 6 filles et 8 garçons. Les quartiers habités par les participants sont : 
Toxteth et Kensington à Liverpool.   
 
L'immigration à Toxteth a eu lieu à partir du 19ème siècle avec l'arrivée de marins africains et chinois et 
de milliers de migrants irlandais catholiques et gallois, jusqu'à présent la plupart des habitant a des 
origines des Caraïbes, du Yémen et de la Somalie avec relativement peu de sous-continent indien. La 
région a une très grande communauté d'ethnie mixte en conséquence. 
 
En raison de sa proximité du Quartier des Connaissances de Liverpool, Kensington est devenu un quartier 
étudiant populaire, composé principalement d'étudiants de l'Université de Liverpool et de l'Université 
John Moores de Liverpool. En 2001, 12,29% de la population de Kensington étaient des étudiants inscrits. 
Kensington a un pourcentage de 30.7 de population appartenant à de minorités ethniques. 74% des 
habitants de Kensington et Fairfield sont nés en Angleterre. Les autres principales réponses pour le pays 
de naissance étaient: 3,1% Nigéria, 1,3% Chine, 1,3% Inde, 1,1% Irlande du Nord, 1,0% Zimbabwe, 0,9% 
Irlande, 0,7% Écosse, 0,7% Pays de Galles, 0,7% Ghana. 

 

 

Description des outils de recherche  

Décrire les questions posées et former 4 groupes, notamment celles qui concernent : 

13. Le quartier :  

- les  aspects perçus comme négatifs par l’interviewé (menaces identitaires) 

- les  aspects perçus comme positifs par l’interviewé (ressources extérieures) 

14. l’interviewé et ce qu’il identifie comme caractérisant son identité 

- les attitudes perçues comme négatives par l’interviewé (stratégies identitaires affaiblissant le lien 

social) 

- les  attitudes perçues comme positives par l’interviewé (stratégies identitaires renforçant le lien 

social) 

15. Changements suggérés par l’interviewé (pour soi-même, la société, les associations et/ou les 

pouvoirs publics) 

16. Autre information significative 



                     
  

 
 

Ce projet a été financé avec le soutien de la Commission européenne. Cette publication n’engage que son auteur et 

la Commission n’est pas responsable de l’usage qui pourrait être fait des informations qui y sont contenues. 

 42 

Nous avons réalisé un questionnaire « type » de 4 parties principales et utilisé un mode d’entretien semi 
directif : 

 

1ère partie - Introduction 

• Où habite tu ? 

• Quel âge avez-vous ? 

• Quel est votre travail, domaine d'intérêt / étude ? 

• Qu'est-ce que tu aimes faire pendant ton temps libre ? 

 

2ème partie Identité / Zone 

• Pouvez-vous donner 5 caractéristiques qui vous définissent ? 

• Pouvez-vous décrire la zone où vous vivez ? 

• Comment êtes-vous arrivé ici et quand ? 

• Avez-vous déjà vécu dans une région multiculturelle auparavant ? Êtes-vous capable de les 

comparer ? 

• Comment percevez-vous votre quartier ? (Image positive / image négative ... pourquoi ?) Si ils 

trouve difficile de répondre à cette question : comment vous sentez-vous à l'idée de vivre dans 

ce quartier plutôt que dans un autre? 

• Selon vous, que manque-t-il dans votre quartier ? 

• Avez-vous déjà compromis vos croyances personnelles afin de vous mélanger avec d'autres 

cultures ? 

 

3ème partie Préjugés / Stéréotypes 

• Comment pensez-vous que les gens d'autres cultures vous perçoivent ? 

• Comment les gens d'autres régions réagissent-ils lorsque vous dites que vous vivez là-bas? / 

(S'ils ont du mal avec cette question: Quelle image ont les autres habitants de votre région? Image 

positive / image négative ... Pourquoi? 

• Qu'est-ce qui vous plait de vivre dans un quartier multiculturel? 

• Qu'est-ce qui n'aime pas vivre dans un espace multiculturel? 

• Pensez-vous que vivre dans un milieu multiculturel influence votre façon de penser, de ressentir 

et de se comporter? Comment? 

• Pensez-vous que les médias sont responsables de créer / nourrir des stéréotypes? 

 

4ème partie: Action 

• Pensez-vous que les groupes de jeunes peuvent faire davantage pour aider les jeunes à être 

plus engagés? 

• Que pensez-vous que vous pourriez faire avec votre communauté locale pour améliorer votre 

région et en faire un endroit plus intéressant / agréable à vivre? 

• Selon vous, que peuvent faire les organismes et les associations pour améliorer la région pour 

vous et votre communauté? 

• Que pensez-vous de la politique? 
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• Que pensez-vous que les politiciens peuvent faire pour améliorer votre quartier pour vous et 

votre communauté? 

 

Description et traitement des données  

Regrouper les réponses reçues en 4 catégories avec des extraits d’entretiens 
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1) Le quartier  

Vivre dans une société multicuturelle 

Ce qui ressort très clairement est que tous les interviewés définissent le multiculturalisme de leur 

quartier comme étant un facteur de richesse individuel et social. De plus, ils reconnaissent que 

l’échange et le dialogue entre différentes cultures mène à la connaissance, alimente la tolérence et 

minimise la possibilité de conflits.  

« Vraiment comprendre chaque culture, voir comment  toutes les cultures sont  paisibles et en se 

respectant en même temps, aussi ...  Vous savez ... rendre votre vie beaucoup mieux parce que vous 

apprenez  beaucoup de choses intéressantes des autres cultures qui vous seront bénéfiques dans votre 

vie  et aussi il vous rend une personne très ouverte » ; « Connaître différentes cultures élargit vos 

connaissances personnelles….. Et c'est une bonne façon de se débarrasser de l'ignorance chez les gens 

parce que vous arrivez à connaître les différents points de vue des gens sur la vie »  

Les aspetcs du quartier perçus comme négatifs sont plutôt ceux liés aux regards des autres, le regard 

extérieur porté sur le quartier. Il a été observé un sentiment d’injustice ressenti par les jeunes puisque 

l’imaginaire collectif lié aux quartiers n’est pas valorisant pour les communatés qui les habitent 

« Si vous mentionnez Toxteth à d'autres personnes, bien sûr, ils ont une vue stéréotypée de Toxteth qu’il 
y a beaucoup de gens noirs … ou que les gens blancs ne sont pas les bienvenus dans ce domaine, que 
vous vous ne pouviez pas y marcher après minuit ….. la nuit de 5 Novembre (Jour de fête anglaise) un taxi 
ne s'arrêtera pas dans la rue parce qu'il pensera que quelqu'un va jeter des feux d'artifice dans leur 
voiture .... Mais ce n'est pas vrai du tout. » 

« D'habitude quand on parle avec des gens du Nord de Liverpool ou d'autres villes etc...  ils disent toujours 
... oh vous vivez là ... oh vous savez comme c'est si mauvais, les gens sont… comme-ci ou comme-ça ... Et 
je dis seulement que c'est la même chosen dans toutes les villes ... vous savez , vous pensez que Toxteth 
c’est mauvais,  mais, vous savez, les quartiers du Nord de Liverpool sont probablement pire, il n'ya pas 
autant de meurtres ou de coups de couteau ici » 

Un autre aspect très intéressant de l’étude considère le dialogue entre les différentes communautés. Il 
est clair que si le multiculturalisme représente une force,une nécessité afin qu’il y at un enrichissement 
humain et culturel, la volonté de garder ses propres valeurs et traditions reste.  

A la question : « Avez-vous jamais compromis vos valeurs et croyances afin de vous mélanger à d’autres 
cultures ? », les jeunes ont répondu de façon assez ferme :  

« Pas vraiment, c'est différent mais le point de vue de la religion et le point de vue de la culture sont 
complètement différents, mais la religion influence évidemment la culture d’une personne, ça c’est sur, 
mais quelqu'un avec la même religion peut être différent à 100%. Par exemple si t’es né et grandi dans 
ce pays, ta culture tend à être différente de la culture de tes parents qui viennent d'un type particulier de 
pays… ok ? Et je ne pense pas que ma culture a été affectée afin que je rentre dans d'autres culture donc 
avec la culture je pense juste que c'est ma culture, donc je vais à une église ou si je vais à une mosquée 
ou si je vais à une synagogue par exemple d'autres personnes de ma religion n'aimeraint pas aller dans 
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ces endoits en particulier, ils communiqueront avec les autres en dehors de la religion qui est leur culture, 
mais ma culture est de m'impliquer réellement avec différentes communautés et cultures ». 

“Non, je pense que d'autres cultures acceptent ma culture, donc je ne me sens pas obligée de changer 
(“C’est quoi donc ta culture?”)…jamaïcaine jamaïcaine et africaine et j'ai beaucoup d'amis asiatiques et 
je suis chinoise et irlandaise” 

“oui je pense que je le fais parce que je suis de religion sikh, nous ne sommes pas censés manger de la 
viande halal à cause de la façon dont les animaux sont abattus mais voyant que j'ai des amis musulmans 
et ils ne peuvent manger que de la nourriture halal » 

« Je ne dirais pas que je l'ai fait pour me mélanger à d'autres cultures, c’est que je grandissais, je n'étais 
pas dans mes croyances… c'est comme ça que j'étais. J'étais comme ça depuis que je suis gamin et être 
dans la science me détourne et ouais c'est juste comme je étais je n’ai pas changé pour m'adapter à eux, 
c’était tout naturel » 

2. L’interviewé et ce qu’il identifie comme caractérisant son identité  

Les interviewés ont aussi parlé d’une influence positive sur leur identité en ce qui concerne l’ouverture 

d’esprit, à la question : « Pensez-vous que le quartier où vous vivez a une influence sur votre identité 

et comportement ? ». 

Nous avons recueilli des réponses telles que : 

« Oui…. je pense que parce que vous pensez que vous apprenez la culture des gens, cela vous fait 

réfléchir davantage au point de vue. Même avec différents types de minorités ethniques, nous pensons 

tous que certains types de connexion » 

Aussi, concernant les caractéristiques des jeunes, des réponses mentionnant l’ouverture vers d’autres 

cultures est assez fréquente : « Je suis une personne très franche. J'aime traîner avec différentes 

communautés et différents types de personnes. J'aime travailler dans la communauté et aider 

beaucoup de gens dehors et je suis une personne très occupée de travail plus je travaille, mieux je me 

sens » 

On observe que le sens d’appartenance se développe davantage vers le quartier ù ils vivent, 

notamment s’il est particulièrement stéréotypé, une sorte de fierté liée au quartier et une volonté de 

lutter contre les préjugés, renvoyant la violence qui connote le quartier de Toxteth au passé, lorsque 

les quartiers ont fait l’objet d’une médiatisation accentuée due aux émeutes ,  les émeutes de Toxteth, 

en juillet 1981, ont provoqué des troubles civils à Toxteth, dans le centre-ville de Liverpool, en partie à 

cause de tensions de longue date entre la police locale et la communauté noire.  

Le lundi 6 juillet 1981, les policiers du Merseyside ont tiré pour la première fois entre 25 et 30 

grenades à gaz CS au Royaume-Uni, en dehors de l'Irlande du Nord. Le gaz a réussi à disperser les 

foules. Au total, les émeutes ont duré neuf jours au cours desquels 468 policiers ont été blessés, 500 

personnes ont été arrêtées et au moins 70 bâtiments ont été si gravement endommagés par le feu 

qu'ils ont dû être démolis. Une centaine de voitures ont été détruites et de nombreux commerces ont 
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été pillés. Des estimations ultérieures ont suggéré que le nombre de policiers blessés et de bâtiments 

détruits était au moins le double des chiffres officiels (source : 

http://news.bbc.co.uk/1/hi/uk/1419981.stm ). Il est impossible de parler de parler de certains sujets 

sans toucher des blessures profondes. Même si les jeunes en question n’étaient pas encore nés, la 

blessure des violences vécues par leurs familles ne peut qu’avoir un impact sur les jeunes 

d’aujourd’hui.   

« …Si vous mentionnez mon quartier à d'autres personnes, ils auront une vue stéréotypée de Toxteth, il 

diront qu’il y a surtout des noirs ou que les blancs ne sont pas les bienvenus dans cette zone et que vous 

ne pouvez pas marcher le soir…. Un taxi ne s’arrêtera pas par ici pendant le Bonfire Night (fête 

nationale il est fréquent d’assister à des pétards lancés dans les rues), il pensera qu'on va lancer des 

pétards dans sa voiture, mais ce n'est pas vrai. Comme j’ai dit je suis une personne très communicative 

et nous avons beaucoup de gens de différentes cultures. Autour de tout Toxteth (…)il y a beaucoup 

d'étudiants qui vivent ici de différentes cultures aussi (…) les gens voient encore Toxteth dans les 

quatre-vingt avec comme les émeutes et d'autres choses, mais cela faisait plus de 30 ans ». 

3. Changements suggérés par l’interviewé (pour soi-même, la société, les associations et/ou les 

pouvoirs publiques) 

 

Le changement est souvent perçu comme quelque chose qui se fait naturellement intrinsèquement dans 

les sociétés « …en rassemblant des gens de différentes communautés et de différentes cultures, ils 

s'entraident comme sur les cultures, ce qui est une bonne chose, donc je pense qu'ils pourraient aider » 

Le jeune-même est perçu comme acteur de changement, et les entretiens de cette Recherche Action a 

mené au questionnement de ses propres pratiques : « …je communiquerais avec des voisins plus j'ai un 

voisin chinois qui vit de l'autre côté de la rue, pour moi je pourrais faire plus d'effort pour lui parler et 

en savoir plus sur eux et leur culture » 

 

L’intervention de la part de la société civile organisée est également perçue comme essentielle au 

renouvèlement du tissu social. Le lien social et le questionnement sur les pratiques d’interaction dans 

les quartiers semble nécessairement lié à un travail en réseau des associations locales. Associations de 

promotion sociale, mais aussi artistique et culturelle  

 

« Il faut d'autres Centres pour les enfants pour les enlever de la rue afin qu'ils ne s'ennuient pas et qu'ils 

organisent des événements et des trucs pour eux ». 

 

« si quelque chose devait être financé, ce serait ce dont je viens de parler, donc pas seulement quelque 

chose d'ennuyeux, mais quelque chose où les gens voudraient participer, que vous soyez jeune ou adulte. 

Les groupes de jeunes peuvent le rendre beaucoup plus intéressant » 

 

« si quelque chose devait être financé, ce serait ce dont je viens de parler, donc ce n'est pas seulement 
quelque chose d'ennuyeux, c'est quelque chose que les gens voudraient participer, que vous soyez jeune 
ou adulte. Les groupes peuvent le rendre beaucoup plus intéressant » 

http://news.bbc.co.uk/1/hi/uk/1419981.stm
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Concernant la sphère politique et les politiciens, nous observons une désillusion généralisée extrême. 

Ils soulignent aussi une méconnaissance des politiciens par rapport à la vie des communautés où ils sont 

censés intervenir.  

  

« Je pense que tout est faux, ils disent une chose et ne tiennent pas leur parole » 

« (Les politiciens) pourraient mieux connaître la communauté sur le plan personnel et voir ce qu'ils en 

pensent » 

«  Je n'ai pas grand-chose à dire à ce sujet mais tout ce que je peux dire, c'est qu'il y a de bons politiciens, 
mais il y a probablement plus de mal à faire vivre ce pays non seulement pour nous minorités ethniques 
mais aussi pour les majorités ethniques » . 
Parmi les actions pratiques proposées par les jeunes :  
 
« Les politiciens (…) devraient vivre avec un niveau de vie de classe inférieure pendant une semaine ou 
des jours pour voir la lutte afin qu'ils sachent ce que c'est de leur point de vue et ils sauront ce qui doit 
être changé en ce moment ils pensent savoir ils prennent juste des suggestions mais ils ont besoin de voir 
par eux-mêmes ce qu’il se passe » 
 
Si l’on tient en considération le contexte dans lequel cette Recherche Action a été menée on comprend 
mieux  pour comment certains jeunes anglais ont  développé une curiosité envers la politique. Au 
lendemain du Brexit, une enquête s’intéressant aux jeunes, à leur identité et qui posait comme 
questionnement le vivre ensemble de communautés différentes   a réveillé leus propres questionnement 
concernant le Brexit.  
 
 « Je n'avais pas l'habitude de m’y intéresser (au politique), récemment après le référendum européen, je 
suis devenue très engagé et intéressée par la politique. Je pense que le référendum européen était une 
grosse erreur et Boris Johnson a vraiment besoin de partir, Nigel Farage doit partir. Je pense que les 
politiciens doivent s'impliquer davantage parce qu'ils peuvent dire toutes ces choses qu'ils vont faire ça, 
ils vont le faire mais ils ne savent pas comment ça se passe ici dans notre communauté parce qu'ils 
viennent de la communauté de classe supérieure, ils ne connaissent pas ce que nous éprouvons, ils 
doivent être plus impliqués et voir ce que nous vivons ». 
 

17. Autre information significative 

 
Un autre aspect significatif est constitué du regard porté sur les médias. En effet tous les jeunes ne se 
sentent pas représentés positivement dans les médias, ils déclarent que la représentation de leur 
quartier dans les médias nuit l’image du quartier dans lequel ils vivent. 
  
Ils dénoncent la sous-représentation du multiculturalisme dans les media : à la question « Penses –tu 
que les médias ont une responsabilité dans l’alimentation des préjugés, tous les jeunes ont répondu 
positivement : « Massivement, ils ont tendance à se concentrer sur une culture ». 
 
« … on ne nait pas avec les stéréotypes et les préjugés, on vous les enseigne, et les médias est l'un des 
plus grands agents sociaux qui apprend aux gens différentes choses dans la vie… et les fusillades en 
Amérique, nous voyons tout cela et dans les émissions de télévision généralement on voit toujours une 
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caste blanche ou une très petite minorité ethnique qui sont toujours les méchants ou des gens peu 
attrayants… ces choses non directement mais inconsciemment vous voyez les minorités ethniques 
comme ça ». 

Conclusions – Analyse   

L’échantillon interviewé entretient globalement un rapport positif avec leur quartier et leur 
multiculturalité.  

La plupart des jeunes s’identifie au quartier et affirme que les différentes cultures de leurs quartiers 
influencent positivement leurs identités puisque cela leur permet de développer une ouverture d’esprit 
et une connaissance majeure de mondes différents. 

La notion du vivre ensemble est une pratique qu’ils semblent expérimenter quotidiennement et de 
manière simple. La définir est chose plus compliquée. Les interviewés semblent expérimenter la mobilité 
surtout dans le sens Région-Paris. Le déplacement dans un autre quartier ne semble être réalisé que si 
force majeur : emploi et scolarité. Le quartier semble être une zone de confort, car tout le monde se 
connait.  

La diversité culturelle est d’ailleurs pour les interviewés un élément clés de la qualité du quartier dans 
lequel ils vivent.   

Un autre aspect crucial du vivre ensemble est constitué du poids de l’image du quartier donnée par les 
medias. En effet, notamment le quartier de Toxteth a subi une guerre médiatique suite aux évènements 
de 1981 (voir aussi : https://www.theguardian.com/cities/2015/sep/14/toxteth-riots-1981-summer-
liverpool-burned-patrick-minford-jimi-jagne ). Ce qui a, par réaction, déclenché une fierté de ses 
habitants.   

Les jeunes invitent les media a un usage plus responsable de leur pouvoir de représentations en ce qui 
concerne leurs quartiers, mais aussi les jeunes en général.   

Aussi, le multiculturalisme est source d’inspiration et les jeunes mêmes sentent pouvoir faire partie du 
changement, tout de même, ils soulignent l’incapacité des politiciens à planifier des programmes 
efficaces, puisqu’ils ne connaissent pas le territoire. 

Enfin, Les jeunes voient dans l’art et le secteur associatif un levier pour un changement positif de leurs 
quartiers. 

 

  

https://www.theguardian.com/cities/2015/sep/14/toxteth-riots-1981-summer-liverpool-burned-patrick-minford-jimi-jagne
https://www.theguardian.com/cities/2015/sep/14/toxteth-riots-1981-summer-liverpool-burned-patrick-minford-jimi-jagne
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Nom et pays  du partenaire 

REDE de Jovens para a Igualdade, PORTUGAL 

 

Description de l’échantillon  

Nombre, genre, âge et quartier (description du quartier et pourcentages de communautés) 

 

Nous avons réalisé des entretiens (sur un format de 13 questions), sur un panel de 20 personnes (douze 
hommes et 8 femmes, âgés de 11 à 25 ans). L’âge moyen des interviewés est de 18 ans.  

 

 

Description des outils de recherche  

Décrire les questions posées et former 4 groupes, notamment celles qui concernent : 

18. Le quartier :  

- les  aspects perçus comme négatifs par l’interviewé (menaces identitaires) 

- les  aspects perçus comme positifs par l’interviewé (ressources extérieures) 

19. l’interviewé et ce qu’il identifie comme caractérisant son identité 

- les attitudes perçues comme négatives par l’interviewé (stratégies identitaires affaiblissant le lien 

social) 

- les  attitudes perçues comme positives par l’interviewé (stratégies identitaires renforçant le lien 

social) 

20. Changements suggérés par l’interviewé (pour soi-même, la société, les associations et/ou les 

pouvoirs publics) 

21. Autre information significative 

Nous avons schématisé un questionnaire « type » de 13 questions: 
1. Peux tu te présenter ? 
   a. Nom; 
   b. âge; 
   c. Profession (ce qu'il fait, étudier, travailler, sont au chômage / a, etc.); 
   d. zone d'étude (si l'étude ou les études); 
   e. Je vis dans la ville; 
   f. nationalité; 
   g. naturel (naissance); 
   h. croyances / religion; 
   i. passe-temps (ce que vous aimez faire dans votre temps libre); 
2. Si vous deviez vous décrire en cinq mots, quels seraient-ils? 
 
3. Parlez-moi de votre famille. 
 
4. Pouvez-vous décrire l'endroit où vous vivez? Quelle est l'image que vous avez 
dans votre région? (Aspects positifs, négatifs, etc.) 
 
5.Aimez-vous vivre ici? 
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6. Y at-il la réaction des gens quand vous dites que vous vivez dans ce quartier? Oui, 
non? Si oui, quelle est la réaction? 
 
7. Que feriez-vous pour améliorer l'endroit où vous vivez? ce que vous et / jeunes 
de ce quartier pouvez faire pour améliorer ce quartier? 
 
8. Considérez-vous votre quartier multiculturel (avec des cultures différentes et des 
personnes de différents groupes ethniques)? Comment cette fonction a influencé 
votre manière d'être, de penser, d'agir? Comment? 
 
9. Avez-vous déjà senti discriminé? Si oui, pourquoi? 
 
10. Parlez-moi + Projet XL? Vous pensez qu'il est une bonne initiative? Pourquoi? 
Quelles autres organisations travaillent à cet endroit et comment? 
 
11. Que pensez-vous pourrait être fait pour changer de niveau politique ce quartier? 
 
12. Qu'est-ce que cet entretien vous a aidé? 
 
13. Qui êtes-vous? 
 
Selon la division présentée, nous avons décidé de regrouper les questions suivantes en quatre groupes 
proposés: 
 
Dans cette interview, nous avons décidé de commencer par une question ouverte "Décrivez-vous» où se 
questionne sur les caractéristiques personnelles telles que: 
 

1) Quartier 

 (4)  Pouvez-vous décrire l'endroit où vous vivez? Quelle est l'image que vous avez 
dans votre région? (Aspects positifs, négatifs, etc.) 

 (5) Aimez-vous vivre ici? 
 

2) Interviewé 

 (6) Y at-il la réaction des gens quand vous dites que vous vivez dans ce quartier? Oui, 
non? Si oui, quelle est la réaction? 

 (8)  Considérez-vous votre quartier multiculturel (avec des cultures différentes et des 
personnes de différents groupes ethniques)? Comment cette fonction a influencé 
votre manière d'être, de penser, d'agir? Comment? 

 (9) Avez-vous déjà senti discriminé? Si oui, pourquoi? 
 

3) Changements suggérés par l’interviewé(e) 

 (7) Que feriez-vous pour améliorer l'endroit où vous vivez? ce que vous et / jeunes 

de ce quartier pouvez faire pour améliorer ce quartier? 

 (10) Parlez-moi + Projet XL? Vous pensez qu'il est une bonne initiative? Pourquoi? 
Quelles autres organisations travaillent à cet endroit et comment? 
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 (11) Que pensez-vous pourrait être fait pour changer de niveau politique ce quartier? 

 (12)  Qu'est-ce que cette entretien vous a aidé? 
 

Ces quatre questions nous permettent de comprendre les caractéristiques générales de l'échantillon qui 
a été conçu. Ces questions nous permettent de voir, en général, qui sont aussi les entrevues et qui est 
interviewer. 

 
4) Caractérisation de l’échantillon 

 (1) Peux tu te présenter ? ( age, origines, quartier) 

 (2) Si vous deviez vous décrire en cinc mots, quels seraient-ils? 

 (3) Parlez-moi de votre famille. 

 (13) Qui êtes-vous? 
 

 
Bien qu'il y ait, comme dans toutes les entretiens et analyses sociales, des réponses croisées, nous 

individualisons ces questions par ces groupes, car ils peuvent répondre à la question derrière chaque 

groupe: «Qu'est-ce que les jeunes veulent que nous disons à ce sujet?». 

La zone de Laranjeiro était initialement seulement un lieu de passage, car il est situé à proximité du 

front de mer où les marchandises sont arrivées et ont été transportées. Au cours du développement 

urbain, Laranjeiro est devenu plus en plus grand en raison de l'industrialisation croissante dans les 

zones entourant la capitale. Cette croissance rapide a résulté dans le développement d'une 

construction urbanistique sans grande considération pour les espaces vertes, de rencontre, ou qui 

favorisent la population locale de la même. Pourtant, le sens de la communauté a été créé, avec 

beaucoup de liens étroits et nous déveleoprons ce sujet en avançant. 

Enfin, toute la formation a été basée sur notre conviction que tous les personnes ont le droit à la ville, 

l'égalité d'accès et la jouissance à ses différents espaces sociaux et la participation active dans le 

processus de construction. Le droit à la ville est étroitement liée au droit au logement et remet à la 

question des multiples processus de ségrégation, l'insécurité, la discrimination, l'augmentation de la 

vulnérabilité et l'expulsion qui limitent le droit au logement, ainsi que des services, des équipements et 

des espaces de nos villes. 

L'analyse du contenu des entretiens ci dessous vise à permettre que le logement soit pas considéré 

comme une entreprise qui exclut les personnes les plus vulnérables, expulse de leurs maisons ceux qui 

ne peuvent pas se permettre les prix gonflés et spéculatifs, et qui favorisent toujours le même et enfin, 

ne pas laisser que la diversité culturelle un quartier comme Laranjeiro dispose, soit invisible.   
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Description et traitement des données 

Regrouper les réponses reçues en 4 catégories avec des extraits d’entretiens  

1. Le quartier :  

 

Comme mentionné ci-dessus, dans ce numéro, nous allons aborder l'idée que les jeunes ont sur leur 

propre quartier, mais aussi l'idée que les jeunes ont les stéréotypes existants au sujet du quartier. 

 

Comme la caractérisation du quartier des jeunes répondants ont identifié les facteurs suivants qui, à 

notre avis, sont très révélateurs sur le plan social: 

 

1. Être un quartier sociale: Lors du démarrage des interviews parlent tous du quartier comme un 

quartier sociale - l'expression «Je vis dans un lotissement ... 'est par lui-même très révélateur. 

 

Un lotissement est caractérisé par un très fort plan culturel de vue symbolique, les traditions et les 

pratiques quasi intouchables - l'identité du quartier devient très forte. Pour cette raison, ses habitants 

montrent est fier d'appartenir à un quartier particulier, indépendamment des caractéristiques 

économiques. 

Un lotissement a aussi l'image stéréotypée d'un endroit dangereux, peuplé par des immigrants illégaux, 

les criminels et les comportements déviants - lorsque la réponse à la question n ° 4, il est dit par 

beaucoup de joueurs, en fait la plupart, que bien que ce soit le point de vue que les gens en dehors du 

district ont, cela n'a pas de vérité en lui. 

Mais, comme les réponses sont développées, beaucoup reconnaissent aussi le problème de trafic de 

drogue dans le quartier, le niveau élevé de la criminalité et les espaces publics sont dégradés et pollués. 

 

Ces réponses peuvent sembler contradictoires, mais en fait, ne sont pas. Une chose est de penser à 

l'image stéréotypée d'un quartier d'une personne à l'extérieur du quartier. Quelque chose de très 

différent, est de réaliser l'image que le résident du quartier lui-même, a la même et comment elle se 

reconnaît dans ce contexte. 

Bien que les répondants ne nie pas les aspects négatifs souvent stéréotypiques du quartier, 

reconnaîssent indirectement que ce n'est pas quelque chose de caractéristique des gens qui y vivent, 

quelque chose qui n’est pas inscrite dans leur ADN, mais quelque chose qui devient circonstancielle en 

raison des difficultés que voisinage et des causes sociales - comme un manque d'intérêt du monde 

extérieur, le manque d'aide et de développement économique, le manque d'activités récréatives et 

culturelles et de la ségrégation dans les écoles. 

Autrement dit, bien que les jeunes reconnaissent les tendances comportementales qui existent dans le 

quartier et sont connus à l'extérieur - négatif - reconnaissent aussi la liste entière des aspects positifs 

que le monde extérieur ne voit pas ou ne veut pas voir - par exemple, le fait que tous ces jeunes se 

reconnaissent indirectement comme agents actifs de changement - pour ne pas suivre les mêmes 

comportements déviants du quartier. 
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'' Comment pourrais-je décrire mon quartier? Pas le meilleur endroit où je vis, mais j'aime les gens que 

je rencontre dans le quartier, sont des bons amis. Il y a toujours ces gens moins bien, mais essayez de 

ne pas me prendre avec eux. '' 

Rita 

 

Encore une fois, en dehors de l'idée que le quartier peut être considérée comme égale, il est plus 

diversifiée que les différents niveaux et vous avez donc besoin d'être traités de manière représentative, 

les différentes caractéristiques qui présente - reconnaissance de la diversité. 

 

sentiment 2. communautaire; 

Ce facteur est inhérent dans le sens décrit ci-dessus quartier. Les relations de voisinage paroissiales sont 

extrêmement caractéristiques de tous les quartiers, social ou non, mais beaucoup plus marquée dans 

les premiers. En raison des mêmes caractéristiques que le quartier a intrinsèquement et aussi les 

groupes de résidents présents : la faible puissance économique, les familles, les immigrants et les 

descendants des migrants, l'interculturalisme; désignent un plus grand sentiment de solidarité entre les 

gens qui l'habitent. 

'' Je vis dans un lotissement où il y a beaucoup de gens sécurisé, où les gens se considere souvent comme 

la famille, il suffit étant voisins. '' 

Teresa 

 

En raison de cette relation de voisinage forte et étroite, souvent les frontières entre sphère publique et 

privée se diffusent, créant comme beaucoup le disent commérages et les potins du quartier. 

 

3. Invisible au monde extérieur; 

Bien qu'ayant été indiqué ci-dessus, ce sentiment est commun à tous les répondants, car en plus de 

l'image négative existante et stéréotypée - ne plus existe pas. Autrement dit, le sentiment d'invisibilité 

est très fort et très urgent parce que la réalité est qu'ils ne sont pas reconnus en tant qu'individus, mais 

quelqu'un qui est un quartier. 

 

Pour résumer les aspects positifs et négatifs les plus soulignés sont les suivantes: 

 

aspects négatifs aspects positifs 

o Pendant la nuit - bruyant; 

o les commères, potins; 

o la pollution dans la rue 

o Petit soin des personnes avec 

l'espace public 

o le manque d'espaces publics 

Conviviaux 

o le quartier tranquille - pendant la 

journée; 

o Un bon endroit pour grandir 

o les personnes intéressées à l'autre, la 

famille 

o Un quartier très jeune 

o patrouille de police 
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o les trous sur les routes provoquent de 

nombreux grands accidents 

o les violences, le vol, le crime, la 

drogue 

 

En ton de conclusion, il est intéressant d'observer la dernière réponse à la question est de vivre dans le 

quartier, parce que la réponse est catégoriquement la même chose et similaire entre tous. Oui l'amour, 

mais reconnaissent qu'elles pourraient changer. 

 

'' Oui, j’aime vivre ici. L’aspect positive est qu'un mec connaît tout le monde ici, mais il y a des 

négatifs, n’est ce pas ... Un quartier est toujours un quartier ... '' 

Edgar 

 

2. L’interviewé et ce qu’il identifie comme caractérisant son identité 

 

Il est difficile de séparer, dans les réponses des personnes interrogées, celles sur les personnes vivant 

dans le voisinage ou sur le quartier lui-même, il semble que la seule fois où ils font la séparation d'entre 

eux est quand ils parlent d'eux-mêmes, mais même là, les frontières entre l'un et l'autre ils sont visibles. 

 

Nous avons choisi ces questions pour être la réponse à ce groupe parce que nous pensons que nous 

pouvons donner une idée globale sur les deux traits identifiés - des attitudes positives et négatives 

identifiées par le répondant. 

 

Attitudes perçus comme négatifs par les personnes interrogées, a noté en réponse à la question «Y at-il 

réaction des gens quand ils disent qu'ils sont de ce quartier? 

 

La plupart du temps, les gens interrogés ont répondu que non. Il n'y a pas de réaction quand ils disent 

qu’ils sont du quartier, mais les raisons sont multiples: 

 

- Il n’y a pas de réaction parce que les gens sont également d'un quartier, puis l'image est différente de 

personnes à l'extérieur du quartier; 

 

- Ou parce qu'ils ne connaissent pas le quartier en question et il n'a pas été présenté comme un quartier 

social. 

 

Ou, les gens réagissent quand ils viennent a savoir ce fait sur le répondant de la manière suivante: 

- D'abord parce que le quartier a une mauvaise réputation, ils deviennent inquiets; 

- Parce qu'il semble que tout à coup la personne est d'un autre monde, et ne s’identifient plus avec elle; 

- Parce que le quartier est toujours un quartier - bien sûr, quand on parle sur un quartier social, car un 

quartier chic du centre de Lisbonne, ne serait pas le même; 
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- Peur 'Vous n'avez pas peur de vivre là-bas? Avec tant de crimes? Je ... »; 

- Et aussi, le traitement transforme - met rapidement la personne interrogée dans le sac des personnes 

dans un quartier sociale (comme discuté ci-dessus). 

 

Ce type de réactions a quatre actions de réponse qui peuvent être sentis immédiatement ou seulement 

au fil du temps: 

 

1. Isolation dans le quartier (pour désigner-forts liens dans le quartier, mais pas de relation avec 

l'extérieur); 

'' Non, je ne pense pas, je ne crois pas, parce que la plupart des gens vivent dans le quartier, ... il n'y a 

pas de réaction. '' 

Pedro Nuno 

 

2. Tentative par l'intimé d'être différent de l'image que le quartier a - les liens deviennent plus faibles, 

à chaque fois, avec le voisinage en raison de l'assimilation de l'image préconçue de la même, et par 

conséquent avec des personnes dans le quartier . 

 

'' En général, certains de mes collègues m’appellent gypsy parce que je vis dans un quartier, mais en 

général, la plupart de mes collègues vivent dans des quartiers aussi ... Eh bien, pas tous dans les 

quartiers, mais ils pensent mal de ce quartier parce qu'il est si impopulaire à l'école, parce que certains 

d’ici qui sont à l'école font de la merde, sont mauvais parce qu'ils sont considérés dans ce quartier et 

l'école est également mal vu parce qu'ils sont d’ici. Mais moi ... Tant et si bien que je suis déjà dans 

cette école depuis si longtemps, mes collègues me connaissent depuis longtemps, et ne me mets pas 

dans ce groupe de la ruse. Je suis dans le quartier, mais c’est différent. ' 

Ana 

 

3. Revolt vers l’idée préconsu sur le quartier, car l’interviewé n s’identifie pas avec cette image et ne 

s’identifie pas avec le quartier (liens avec le quartier de plus en plus fort): 

 

'' Oui, les gens qui sont mal informés, qui a une mauvaise opinion sur les quartiers, pensent qu’il y a 

seulement du crime et les gangs, mais ils sont des gens normaux et je pense, je ne suis pas sûr, qu'il ya 

peu de crime, que c’est rare. ' 

Enésio 

 

4. Enfin, la perception qu'ils ont du quartier commence à être plus mainstream et que l'extérieur les 

voit comme ils sont, (les liens avec le quartier sont plus forts, ainsi que les liens extérieurs): 

 

'' Quand ils parlent de moi, ils ne pensent pas que (je viens d'un quartier), quand je dis que je viens d’un 

quartier sociale, il ne croient pas, mais après ils voient que oui, mais ils ne discriminent pas contre moi à 
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cause de cela parce qu'ils se rendent compte que Je suis une personne normale. Se rendent compte que 

je ne suis pas quelque chose de spécial juste pour être d’un quartier. '' 

Widmila 

 

Afin de comprendre comment a ces attitudes se sont développées dans le quartier, il leur était demandé 

s'ils considéraient le quartier multiculturel et, si oui, si ce multiculturalisme avait influencé leurs 

attitudes. 

Bien que la plupart des répondants ont répondu oui, considerent le quartier multiculturel parce qu’il y 

vivent de nombreux groupes ethniques, comme roms, blancs et noirs, les réponses concernant 

l'influence du multiculturalisme dans leur identité est déjà différente. 

Nous avons eu le même nombre de réponses indiquant donc que le multiculturalisme avait une influence 

sur leur identités, dans leurs attitudes, mais a eu la même quantité de répondants nous disent pas. 

 

'' En fait ... si je considère? Je pense qu'il ya des gens de toutes les cultures, couleurs. Quelles sont les 

caractéristiques? La façon d'agir, de m’intégrer plus dans la société. Ne pas discriminer les personnes, 

traiter les gens de la même façon. Et montrer aux gens, à d'autres, qui aiment faire de la discrimination 

que nous ne sommes pas tout ce qu'ils pensent que nous sommes beaucoup plus. '' 

 

Enfin, nous avons décidé d'en savoir davantage sur la discrimination et le sentiment avait déjà fait preuve 

de discrimination. Dans cette affaire, le montant de «Oui, j'ai déjá été discriminé. » Est impressionnant. 

Seules 3 personnes des personnes interrogées ne se sont pas senti discriminés avant. La raison est 

toujours la même - d'être de race noire, ou d'être un quartier social. Cependant, il y avait aussi d'autres 

raisons de discriminations présentées, notamment le fait qu'elles sont des femmes, ils ont des 

aspirations d'une personne dans le voisinage ne devraient pas avoir (par exemple, être danseuse 

contemporaine) et aussi l'aspect physique - ici la composante genre il était assez frappant. 

 

'' Oui, en tant que femme, pour être grosse, et d'être noir. Mais la plupart du temps surtout pour être 

noire. Bien que cela ne me touche pas beaucoup parce qu'ils sont des commentaires des enfants et je 

n’ai jamais gardé le silence .. Si on m'a appelé latte ou chocolat je les ai appelés papier toilette, donc je 

pense toujours normal. Seulement plus tard, quand je suis allé à la cinquième ou sixième année que je 

me suis rendu compte de la discrimination. C’était pour moi une sorte de plaisanterie. Mais après avoir 

grandit le fait d’être noir ne me touche plus  beaucoup parce que dans mon environnement, je ne sais 

pas si c’est parce qu’ici dans la région il y a de nombreux quartiers sociaux mais pas je ne vois pas 

beaucoup de discrimination (...). ' 

Widmila 

 

 

3. Changements suggérés par l’interviewé (pour soi-même, la société, les associations et/ou les 

pouvoirs publiques) 
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Quelque chose qui a été identifié dans toutes les interviews était le manque d'auto-reconnaissance en 

tant qu'agent actif du changement dans leur propre quartier, par les répondants. Cependant, à travers 

les différentes questions répondues, nous comprenons des réponses, que ces jeunes sont des agents 

actifs de changement, même s’ils ne reconnaissent pas. 

Sur les principales modifications à apporter dans le quartier, toutes les réponses sont très similaires: 

1. Augmenter la surveillance dans le quartier pour empêcher les comportements déviants comme le 

trafic de drogues et la criminalité, comme le cambriolage et le vol; 

2. Augmenter et promouvoir, des campagnes de sensibilisation, le nettoyage de la rue et la réduction de 

la pollution; 

3. Création d'autres espaces communautaires par la Mairie et non seulement par la société civile 

(comme le projet + XL où de nombreux jeunes sont intégrés); 

4. Promouvoir la relation entre les personnes âgées et les jeunes dans le quartier pour empêcher la 

propagation de l'écart existant déjà entre les générations; 

5. Et enfin, investir davantage dans les jeunes, car il est nécessaire de les aider à avoir la possibilité d'avoir 

un avenir différent. 

 

'' Ce que j’ai parlé avec mes voisins, c’est que nous pourrions suivre l'exemple de certaines régions 

intérieures où l'État finance les jeunes à créer une association comme le +XL  et on pourrait créer des 

initiatives et des projets d'aide comme ici. »' 

Enésio 

 

La plupart des réponses données par les personnes interrogées, a commencé comme «Je ne sais rien au 

sujet de la politique ...», «Je ne peux rien faire pour changer mon quartier ..." et similaire. Ceci nous fait 

penser que réellement le besoin le plus pressant pour ces quartiers est en réalité l'autonomisation des 

jeunes et la conscientisation à quel point ils sont importants dans le changement. 

 

Les jeunes interviewés soulignent qu’ils n’ont pas les mêmes comportements comme les « autres » du 

quartier, ils mettent leurs propres attitudes et comportements comme une alternative à un 

comportement déviant existant dans le quartier. 

 

Cependant, une autre question abordée dans ce secteur a été sans aucun doute la participation de XL + 

dans leur croissance en tant qu'individus et changement actif dans le quartier, et ici les réponses sont le 

plus cohérent possible. Le projet + XL est sans aucun doute une initiative excellente et reconnu par les 

jeunes car elle a crée des alternatives et des activités attrayantes pour les jeunes pour occupent leur 

temps libre, pour obtenir une éducation de qualité et, comme ça, de se préparer pour le monde du 

travail. 

 

La suggestion donnée par les jeunes est qu'il y ait plus de projets et d'initiatives comme celles-ci, mais 

développé par la Mairie, parce que la Mairie a les moyens et la responsabilité. 
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Le discrédit du pouvoir politique est quelque chose qui fait également remarquer au cours des 

entrevues, peut-être explique le peu d'intérêt qu'ils en ont. 

 

4. Crées des Profils des interviewés partageant les mêmes résponses en analysant leurs points 

communs 

 

Notre jeune échantillon se caractérise par un âge moyen de 17,6 ans, ou arredondadmanete 18. Ce choix 

des répondants a été faite par l'écart type de 3 ans, oú chaque intervieweur a choisi les paires pour 

interviewer, avec un maximum de trois années de différence d'âge, ou troix ans moins, trois ans plus. 

 

Nos répondants sont répartis entre 12 hommes et 8 femmes, et les participants ont dit qu'il était plus 

difficile d'aborder les jeunes filles, parce qu’elles ne sont pas aussi disposés à mener des entrevues 

comme les garçons. Cet interview peut être consideré invasive et donc les jeunes femmes acceptent plus 

difficilement, comme ça, nous avons pas autant d’informations. Tendancieuse, du point de vue 

sociologique, mais les jeunes femmes ont plus de restrictions en matière de partage de l'information 

personnelle avec les autres, dans ce cas, avec une caméra pour un projet international. 

 

Notre groupe se caractérise principalement par des étudiants, et nous avons également deux cas de 

jeune travailleur / étudiant, un jeune chômeur, et enfin, un travailleur indépendant. 

En ce qui concerne la citoyenneté / nationalité, il y a 4 autres nationalités en plus du portugais. La plupart 

des jeunes interrogés ont la double nationalité (où le portugais est toujours un), un répondant a triple 

nationalité. Environ 8 répondants ont seulement la nationalité portugaise. Comme la différence d’âge 

n’est pas grande, nous ne pouvons pas conclure ou trouver une corrélation entre l'âge et la nationalité 

/ naturalité, mais les données ne peut pas supprimer tous les liens, les répondants plus jeunes et vieux, 

ont des endroits similaires de naissance et nationalité .  

 

En termes de naturalité, il est intéressant de noter 8 jeunes de nationalité portugaise, coïncidant avec la 

valeur indiquée dans le domaine de la nationalité. Les jeunes qui ont la double nationalité, toujours aussi 

naturellement différent des Portugais, dont l'Angola, Sao Tomé-et-Principe, le Cap-Vert et enfin au 

Brésil. Ce résultat montre que tous les pays d'origine sont tous langue officielle Portugesa (PALOP - les 

pays africains de langue portugaise et le Brésil - CPLP - Communauté des pays de langue portugaise). 

 

En ce qui concerne le lieu de résidence, nous avons observé que tous les participants à un moment 

donné dans les quartiers ont vécu à Laranjeiro, et actuellement 14 des répondants y vivent encore, qui 

est, la grande majorité. 

 

'' Je vis à barreiro et j’ai 3 Nationalités - Angola, sont Tome et portugais. J'ai ces nationalités, parce que 

je suis né en Angola, mon père est sao tome et ma mère portugaise. '' 

Caúdio 
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Conformément à l'approche de la première étape 'Présentez-vous », nous sommes passés à l'analyse 

du spectre familier de chaque répondant où chaque personne, a parlé sur sa famille. 

 

La plupart des répondants font partie de grandes familles ayant au moins deux frères et soeurs et 

vivent tous avec la famille directe. Trois de nos répondants ont déjà des enfants, deux d'entre eux 

hommes et une femme. Nous pouvons voir que les valeurs associées à la famille sont constantes avec 

la caractérisation sociologique de la société portugaise où la communauté et la grande devise de la 

«famille vient en premier» persistent encore. 

  

'' Ma famille est bonne. Nous sommes tous un peu fou, mais nous sommes normaux. Nous ne sommes 

pas une famillet qui s’assoient sur le sofá tous ensemble, mais nous ne sommes pas distants, quand 

quelqu'un a besoin nous sommes lá tous uns pour les autres. '' 

Enésio 

  

Nous notons également qu'il ya trois personnes ayant des antécédents familiaux de fuir de la norme 

sociale - où les parents sont divorcés / séparés et il y a de nouvelles reconstructions de la famille. 

 

'' Ma famille ... Ma famille... toutes les familles ont toujours un côté dysfonctionnel, mais je pense que 

ma famille ne peut pas être un exemple, mais ma famille ... nous sommes quatre enfants dans le 

mariage, hors mariage il y a quatre ... mais nous nous donnont tous très bien. Oui, nous avons la 

friction, mais toutes les familles ont ... Nous ne vivons pas ensemble, mais nous sommes heureux. '' 

Widmila 

 

Cependant, en général, tous ont décrit leures familles comme bonnes et heureuses. 

Enfin, nous arrivons à la question qui peut être le plus ouvert de tous - Et donc nous a donné trois 

types de réponses - Qui es-tu? »: Description de leurs caractéristiques d'identité; la réponse était tout 

simplement le nom; ou, ce qui était le plus incroyable de réponses, je suis seulement une personne 

dans le quartier. " 

 

''  Je suis juste une personne qui vit dans le quartier. '' 

crystiane 

 

'' Qui suis ... Je suis une fille simple qui veut juste vivre. '' 

Rita 

 

'' Je suis Bruno, et je suis un jeune homme de la rive sud. '' 

Bruno 
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Conclusions – Analyse   

De l'analyse du contenu, il est intéressant de voir le point de vue de l’interviewé dans ce projet de 
recherche action des jeunes. 

Avec plus de 13 questions ouvertes, il était possible d'apprendre un peu plus sur le quartier, un peu plus 
sur la personne interrogée, sur l'enquêteur et un peu plus sur le quartier environnant et la population y 
résidente. 

 A propos du quartier, nous nous rendons compte que, dans la plupart des cas, c’est caractérisé par la 
population comme un excellent endroit pour vivre, avec grands liens de voisinage entre ses habitants, 
mais réalisant même ses côtés positifs réalisons aussi de nombreux aspects négatifs, y compris la saleté, 
le trafic de drogues et les comportements déviants, et un manque d'intérêt du reste de la population 
dans ce domaine en particulier. 

Nous avons vérifié que les réponses sont presque identiques chez les répondants au sujet de ce qu'ils 
changeraient dans le quartier, montre également qu'il existe des liens de socialisation très fortes et 
plissées qui sont caractéristiques des lieux de résidence avec ces caractéristiques du quartier. La 
prédisposition des résidents de connaitre les voisins, aide la cohésion sociale, porte la possibilité de créer 
une vie meilleure ensemble et de nouveaux liens de solidarité entre les gens. 

La majeure partie du public visé ici était très décidé et cohérent en ce qui concerne leurs opinions sur le 
quartier et ce qu'ils aimeraient changer. 

Plus que de changer l'intérieur du quartier, il est nécessaire de changer la façon dont il est perçu et qui 
créent plus d'infrastructure pour permettre ce changement de se produire. Bien que la plupart des 
jeunes ne croient pas en leur pouvoir en tant qu'agents du changement, ils sont les premiers à avoir des 
idées claires sur ce qu'ils aimeraient changer. 

Quelque chose que nous avons remarqué aussi préoccupant est l'image de soi que les jeunes ont la 
question de qui êtes-vous «Je suis juste un de plus dans le quartier." 

Cette dernière catégorie de réponses nous a pris au dépourvu lorsque l'analyse, comme l'étaient très 
constants et non observés dans les exercices précédents. Cela dit, nous avons corrélé cette question 
avec «Y at-il une réaction des gens quand vous dites que vous vivez dans ce quartier? Oui, non? Si oui, 
quelle est la réaction? Et, selon ce qui précède, nous avons constaté que de nombreuses personnes 
interrogées répondent non, parce que se déplacent seulement dans le quartier, et par conséquent, 
seulement se rencontrent avec des gens du quartier. Malheureusement, cette division,  soit-elle auto-
créée ou imposée, a un impact majeur non seulement sur l'estime de soi des personnes interrogées, 
mais aussi sur la perception qu'ils ont de la société en dehors du voisinage - quelque chose qui ne peut 
pas et ne doit pas entrer dans le quartier pour être nocif. Ce jeu valide les stéréotypes créés par la société 
majoritaire lorsqu'on les interroge sur les gens qui vivent dans le quartier - qui sont des criminels, 
paresseux, et un gaspillage d'espace. Quelque chose qui est de plus en plus intériorisée par les jeunes, 
comme nous l'avons vu plus haut les interviews analysées. 

Cela est inquiétant en ce sens que l'image que la société a du voisinage peut et influence l'image qu'ils 
ont d'eux-mêmes et de conditionnement affectant leurs attentes pour votre avenir. 
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Le changement politique est nécessaire pour une intervention directe et politique puisque, dans le but 
de modifier les possibilités de ces jeunes, il n’est pas objectif créer une autre zone interdite. Les quartiers 
ont leurs propres écoles, mairie, service publiques basiques, comme ça, il parait que la politique publique 
est plutôt conditionner les résidents à ne pas sortir du quartier et créer une île séparée. 

Le projet + XL vient ici comme une initiative louable pour son travail il y a déjà 10 ans, a permis une 
nouvelle génération de jeunes avec de nouvelles ambitions et de rêves et un avenir meilleur attend où 
le monde de la criminalité et les drogues ne pénètrent pas dans le leur vie. 

Il est intéressant de noter que même si l'identité des jeunes ici décrits peut être étroitement liée au 
quartier, mais veulent aussi aller à l'extérieur et de faire connaître leur quartier, déconstruire les 
stéréotypes et montrer à l’extérieur les dynamiques y présents et leur analyse sur la situation et les 
possibilités pour améliorer les conditions et, comme ça, améliorer la vie des futures générations et 
prévenir les comportements déviants. 

Enfin, nous devons aussi réfléchir sur le thème de l'égalité des sexes, après cette analyse de contenu. Au 
début de la formation Recherche-action auprès des jeunes, où nous avons intégré des activités sur 
l'identité et de l'égalité des sexes avec les méthodologies de recherche, nous avons compris que cette 
question devient quelque chose qui est TABU en parler. 
Par les activités réalisées nous comprenons que, formellement, les jeunes considèrent les rôles des 
femmes et des hommes doivent être égaux, mais d’une manière informelle, nous avons noté autrement. 
Autrement dit, au cours des activités, parler de l'égalité des sexes n'a pas été difficile, mais obtenir que 
cette question soit adoptée pour interviewer le contraire, très difficile. 
Les pratiques éducatives sont distinctes et limitatifs soit pour les personnes migrantes, descendantes de 
migrants, ou non-migrantes. Le rôle de l'homme et la femme sont socialement très définis et imposés 
par les normes sociales. Il est intéressant de noter la différence entre les gens qui vivaient encore un 
certain temps dans le pays d'origine et les personnes qui ont leurs premiers souvenirs au Portugal - 
l'image qu’ils/elles passent, en termes d'inégalités entre les sexes, est que au pays d'origine c’est est 
beaucoup plus difficile et peut ne pas être comparable au Portugal. 
Pour concluir, nous avons remarqué que le choix de la différence de mots parmi les participants à 
l'entrevue est aussi très éclairant son sur les différences entre le sexe et l'image que la société elle-même 
a de l'homme et la femme. 
 

 

Entretiens M Entretiens F 

Rapide, sûr, ami, amical, cool, sympa, loyal, 
travailleur, amical, sympa, amical, Drogué, 
nerveux, sympathique, drôle, mignon, studieux, 
sympa, paresseux, intelligent, vengeur, ami, 
extravertie, sociable, timide , humble, travailleur 
charismatique ami honnête ami confiant 
combattant responsable intelligent ambitieux 
humble déterminé et ambitieux paresseux fiers 
intelligent amical têtu déterminé Arrogant 
confiant réaliste frais humble amical suspect 
intelligent 

Honnête, sincère, enfant, mensonge, ludique. 
Obstiné, grincheux, enfant, sympathique, 
souriant. hyperactif, têtu, modeste, ludique, 
convivial. Je suis drôle, je suis stupide, bébé, 
enfant, ludique, convivial, amical, cher ami. 
Déterminée, curieux, têtu, ennuyeux 
rêveusement. 
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Les mots que les garçons ont utilisé sont très différents de ce que nous voyons être utilisés par les filles. 
Les garçons utilisent des mots liés avec plus de succès: déterminé, ambitieux, confiant, humble; tandis 
que les filles se concentrent davantage sur leurs capacités de soins: espiègle, bébé, enfant, amical, et 
dernier, tenaces. Ces paroles ont été prononcées lorsque les répondants devaient décrire et même sans 
regarder, pourraient être remarqué que la table correspond à chacun des sexes, car ils décrivent la 
norme sociale pour chacun. 
 
Nous devons parler de l'égalité des sexes aussi parce qu’au Portugal, les projets « Escolhas » (comme le 
+XL), le programme principal de l’État qui vise l’intégration et éducation des jeunes résidents en zones 
défavorisés des difficultés graves en ce qui concerne l’envolements des jeunes filles. Dans ce sens, il est 
très important avoir une attention spéciale sur ce sujet et avoir une perspective de genres dans les 
projets sociaux d’intégration.  
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Conclusions et recommandations 

Les recommandations de suite s’adressent aussi bien au politiciens qu’aux associations et bien 

évidemment aux jeunes, acteurs du territoire. 

 

- Innover les canaux utilisés pour atteindre les jeunes et promouvoir les opportunités pour eux. 

Puisqu’il a été souligné que certaines opportunités existent, mais ne se rendent pas accessibles à 

tous les profils de jeunes  

- Promouvoir le travail en partenariat entre les organisations et les autorités locales 

- Accroître les connaissances sur les liens entre les programmes communautaires de 

développement des jeunes 

- Utiliser l'art, les mobilités et la créativité comme outils efficaces pour interagir avec les jeunes 

- Soutenir les transports en commun pour les jeunes 

- Responsabiliser les médias dans la représentation des jeunes 

- Encourager les jeunes à développer une pensée critique et à s'engager dans la communauté 

- Offrir aux jeunes différentes possibilités qui répondent aux besoins d'une population jeune 

diversifiée 

- L’approche des éducateurs doit rester humble et à l’écoute attentive 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

Impact de la Recherche-Action 

Puisqu’il s’agit d’une recherche-Action, un processus de changement a été déclenché, et un impact 

est déjà visible.  

 

- Les jeunes ont été sensibilisés aux enjeux liés à l'identité, aux stéréotypes et à la dynamique 

interculturelle 

- Développement et renforcement de partenariats locaux travaillant sur les mêmes questions. 

Cela a permis aux jeunes de découvrir les opportunités dans leurs propres quartiers qu'ils ne 

connaissaient pas auparavant. D'où des niveaux plus élevés d'engagement des jeunes dans 

la vie de quartier. 

- Meilleure connaissance du concept d'identité des jeunes dans notre région 

- Un rapport de résultats de recherche 

- Un guide de méthodologie 

- 4 courtes vidéos réalisées par les participants : www.tici.eu  

 

http://www.tici.eu/
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Le consortium T’ICI vous offre ce rapport librement, sans restriction d’usage 

dans le souhait qu’il vous sera utile dans vos recherches avec les jeunes. Nous 

vous prions de faire référence à notre projet quand vous l’utilisez ainsi que 

nous informer sur l’utilisation que vous en faites à l’association ANI, chef de 

file de T’ICI.  

 

 

www.tici.eu 

 

http://www.tici.eu/

